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Mémoires du Duc d'Aiguillon , troisième édition , 1 vol, 

7/7-8. 

Mémoires sur les règnes de Louis XIV , la Régence 9 
et Louis XV ; par feu M. Duclos , troisième édition , 
» vol. wi-8. 

Mémoires du Duc de Saint-Simon, troisième édition , 
6 gros vol. /JI-12. 

Mémoires du Duc de Choiseul , Ministre de la Marine 
et de la Guerre , 2 vol. /a-8. 

Mémoires du Comte de Maurepas , Ministre de la 
Marine , etc. etc. troisième édition , 4 vol. in-S. avec fig. 
'On vend séparément le 4 e au & personnes qui ont acquis 
les /rois premiers volumes. 

Mémoires» sur la Minorité de Louis XV , par J. B. 
Massillon , évêque de Ciermont , i vol. //z-8. • 

Vie privée du Maréchal de Richelieu, contenant ses amours 
et intrigues , etc. Seconde édition , avec des corrections 
et des augmentations considérables ; 3 vol. in- 12. 

Correspondance originale des émigrés, trouvée àVerdun y 
dans le Porte-feuille de Monsieur , et de M. de Calonne, 
déposée aux Archives de la Convention Nationale, 1 vol* 
in-§. avec fig. 
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Écrivez l'Histoire avec vérité , et faites tant de 
honte au vice» qu'il ne reste plus que la vertu 
en France. Anne d'Autriche* 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la cour du roi S tonifias 9 beau^père de Louis XV. 
Caractère & aventures de ce prince. Sa doctrine 
politique fur la royauté. Forme de fon gouver- 
nement en Lorraine. Mœurs de fa cour & de la 
nobleffe de Lorraine. Anecdotes & intrigues àmou~ 
reufes. A prêté du car acier e des grands en Lorraine^ 
avant le règne de Staniflas. Il adoucit & il polit 
les mœurs. Méthode du roi pour parvenir à ce 
grand ouvrage. Règne des beaux arts & des belles* 
lettres en Lorraine. Des principaux perfonnages 
qui influèrent fur le changement des mœurs. 
De la maifon de Beauvau. Portrait du maréchal 
de Beauvau. Philofophes & gens de lettres appelés 
i la cour du roi. Voltaire, le préfident Hénault y 
le comte de Trejfan , &c. Humanité de Staniflas. 
Bon ordre de fa maifon ;emp loi de fes épargnes* 
' jome VIII. A 



T La cour de Statufiai] 

Il les dcjlinc à prêter de C argent â Louis Xf* 
pendant la guerre de 1740. Sa trijle mort» 
Phinomines relatifs à Cefpïce humaine, confia 
dérée phyjiquement dans Chifloire de Bébé , nain 
du roi de Pologne. 

Nous avons obfervé avec fcrupule dans ces? 
mémoires les loix que prefcrit Thiftoire envers 
Louis XIV & le feu roi : nous les obferverons 
avec le même zèle envers Stanislas , roi de 
Pologne , beau -père de Louis XV, & duc de 
Lorraine & de Bar, à qui la poftérité 8c l'hiftoire 
confirment le titre de Roi bienfaisant, qui lui 
fut décerné par fes contemporains. 

Né en 1677, d'un feigneur polonois, héritier de 
la fimplicité & de l'amour de la liberté de fes pères, 
il prononça un jour, en plein fénat, ces paroles 
dignes, par leur profondeur, d'arrêter un inftant 
la marche d'un le&eur capable de méditation : 

Je préfère une liberté orageufe â la tranquillité des 
peuples efclayts & conquis. 

Pénétré de ce principe , Staniflas eh éprouva la 
moitié de fa vie les avantages & les inconvéniens. 
Elu & couronné roi de Pologne en 1705 , vi&o- 
rieux des Rufles en 1 707 , vaincu par eux en 1 709^ 
pourfuivi hors du territoire de la république, 
fugitif en Suède, en Turquie, dans le duché des 
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Èeau^n àt LokiS XV, J 
Deux-Ponts , & réfugié enfin en France fous la 
proteûion du régent ; devenu beau -père de 
Louis XV, élu roi & chaffé encore une fecônde 
fois de Pologne, réduit à la poffeffion du duché 
de Lorraine & de Bar i ce prince montra dan» 
toutes Ces circonftanccs une droiture Se un* trân* 
tjuillité d'ame inaltérables. On le vit toujours Cou- 
rageux, ferme & bienfoifant; il fut toujours Tarni 
des hommes , & l'hiftoire ne pourra jamais avoir 
pour lui que le ton du panégyrique* 

Staniflas favoit que les rois ne doivent leUr Cou* 
tonne qu'à la volonté du peuple. Elu lui-même 
par le fufîrage de fes égaux , il refpeâa dans les 
tirconftances les plus délicates cette Volonté fou-* 
veraine , tandis que les monarques héréditaires 
fes contemporains, affermis fur le trône par la 
Cubjeftion des peuples , méprifoient cette volonté 
dès l'enfance , & la repouffoient par la force du 
canon i Voici des exemples de la droiture d< 
Staniflas, & fa doftrine politique fur la royauté» 

En 1740, quelques Lorrains mécontens, & la 
plupart foudoyés par 1* Autriche; d'autres qui ne 
paffèrent pas Volontiers du gouvernement de* 
Lorrains à celui des François, s'adrefTèrent , ayant 
à leur téte le marquis de Raigecourt , au marqui* 
ëe Stainville , envoyé du grand-duC de Tofcane , 
& ancien duc de Lorraine, en France , pouf qu'il 
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3 La cour de Stanîjlas f ~ 

protégeât fes anciens fujets contre le defpoùfmc y 

difoient-ils , de Stanijlas. 

Ils fe plaignoient que les bénéfices & les places 
n'étoient pas donnés aux Lorrains ; que le traité 
de Vienne, qui étoit le titre de leur réunion, n'é- 
toit pas obfervé ; qu'ils avoient , au contraire , 
perdu leurs privilèges depuis ce temps-là. 

Ils fe plaignoient du mauvais état de leurs grands 
chemins, des milices, du fecrétaire de l'intendant, 
de l'intendant lui-même, & du joug des impôts. 
Telle étoit la nature des griefs de plufieurs per- 
fonnes du clergé , de la noblefle &c du tiers-état 
de la Lorraine. 

A ces plaintes fuccédèrent celles de la magif- 
trature de la province. L'intendant la Galaifière 
ayant voulu fufpendre l'exécution d'un jugement 
prévôtal , la cour fouveraine en courroux fit des 
remontrances contre un afte d'humanité ordonné 
par Staniflas, & fe joignit à tous les mécontens. 

On fit des remontrances au roi; on cenfura 
amèrement le plus doux des gouvememens. On 
l'appela defpotique , & on^s'efforça d'avilir aux 
yeux des Lorrains un prince qui étoit leur père 
& leur ami , plutôt que leur fouverain. 

Ecoutons fes obfervations au préfident de 
la cour, & comment il répondit à fes remon- 
trances. 
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Btau-pere de Louis XV. \ 
« Je fuis infiniment touché des affurances que 
» me donne ma cour fouveraine de fon attache- 
» ment pour ma perfonne ; je le ferois bien plus 
» encore, fi cet amour qu'on me témoigne étoit 
» le même pour mon gouvernement, qui en eft 
» inféparable. 

» Mais qu'en dois-je penfer, quand, à la téte 
» des remontrances, on traite mon gouvernement 
» de dtfpotiqut, pour ne pas dire tyrannique , & 
» quand on fe croit léfé par le renverfement des 
» loix&des ufages de l'Etat ? Frappé au point que 
» je le fuis de ces expreffions, je ne fuis pas taché 
» d'avoir des furveillans à mon gouvernement. 
» Sûr de mes bonnes intentions, je me veux ren- 
» dre volontiers refponfable de tous les griefs, 
» ne trouvant point de différence entre les corn- 
» mettre & fouffrir qu'ils foient commis. 

» C'eft pourquoi , fans me fervir de ma chan- 
» cellerie pour répondre aux préfentes remon- 
» trances, afin qu'il ne foit jamais dit que ma 
# religion eft furprife ( ce qui veut dire que par 
» mon peu d'attention, je fouffre toutes les pré- 
» varications & oppreffions de l'Etat; ce qui eft 
» fi contraire à l'amour que j'ai pour mes fujets) , 
♦> de mon propre chef je fatisferai à ma cour 
» fouveraine , en lui rendant raifon fur toutes 
» les plaintes qu'elle peut former, pour lui infpirer 
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» une fois la confiance qu'elle doit à là confidé^ 
» ration que j'ai pour elle. 

» Il fuffiroit de répondre en deux mots, qu* 
y les arrêts de mon çônfeil fe prononcent en 
» préfence, que j'y prefide, & que mon chance-» 
» lier n'e^pédiç rien fans mes ordres; cependant 
m je veu* qu'en préfençe d^s députéi du parle- 
t» ment il m'infiruife s*il fe trouve quelque, chofe 
0 qui ait pu échapper à ma connoifTmce , & à 
» cet effet, je vais faire relire les remontra ices % 
» & examiner chaque article, poiiF obvier à des 
» difputes (i fcandaleufes au public, & fi préju-* 
» diciables à la tranquillité de mes fujets. 

» C'eft donc un entretien familier que je v^u* 
» avoir avec les députés, comme un père avec 
>» fa famille , dont tout le bien eft en commun* 
n Ileft permis aux députés de s'expliquer avec 
i» toute liberté. Je promets de mettre ordre au* 
g abus s'il s'en trouve, & de prendre des mefures 
» pour que dorénavant on ne me les impute, pas 
n impunément , fi on ne me les démontrç pas 

* clairement. A cette occafîon fouvre ici mon 
» cœur ; il n'eft point difpofé ni à pui>ir avec 
>> rigueur , ni à fléchir avec indignité, 

Jç 4 e 6 re donç 9 ue dans toute forte d'occur* 
» renée, on, commence à s'entendre avant de 

* yréten<Jre avoir wfon, Ma, fanté affbibliç paj 
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Bcau-pert de Louis itV. $ 
h mon âge ne feuroit fupporter aucune tracaf- 
w ferie : je jouis de la douceur de la paix fous la 
*> faveur de l'heureux règne & de la puiffance dé 
» Louis XV mon gendre. Au bout du compte , 
ce pays qui me fert d'afyle eft fon domaine 
#> perpétuel; je ne le gouverne qu'avec une jurif- 
» diûion viagère, Ainfi, déformais fi je né puis 
» être affez heureux que de concourir au zèle 
» de ma cour fouveraine , qui prétend être au- 
9> deffus du mien pour le bien de l'état , je veut 

* qu'on adreffe toutes les remontrances dire&e- 
» ment au rôi très-chrétien * fur lefquèlles la 
» réfolution prife n'exigera de moi que l'exécu-* 

* tion. Je me défifte volontiers de ma propre 
*> décifion ; mais non de toute l'attention fur tout 
>> ce qui pourra être avantageux au pays, an 
» maintien de* loix, i la jurifdiûion légitime de 
» la magiftrature & au bonheur de tous ceux qui 
» le compofent ». 

Après ce difcours^ Staniflias, entrant dans le 
détail des griefs de la éour fouveraine, expofa 
avec netteté & aVec cordialité les motifs de fat 
conduite, & par cette loyauté il déconcerta les 
mécontens. A là vérité il méritoit fi peu ces dures 
remontrances des magiftrats, qu'il faifoit alor9 
ks délices de la Lorraine. On a erttendu parler 
ce prince; on a vu dans k difcours précédent qu'il 
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S La cour de S unifias \ 

compofa lui-même, comme il le dit , quels 
etoient fes principes de gouvernement. Voici une 
defcription de la cour de Lunéville , tirée des 
•mémoires du préfident Hénault , année 1746. 

*> Nous regrettons tous, dit-il, de n'avoir pas 
» vu le règne de Henri IV; mais on n'a qu'à 
» aller à Lunéville, à Inville, à la Malgrange, 
» & on l'y trouvera, Suniflas eft d'une conver- 
» fation gaie; il dit deschofes les plus plaifantes; 
» il raeonte jufte; il voit bien; il a l'imagination 
» féconde & agréable, comme on peut en juger 
» en voyant fes maifons, & les fingularités de la 
» M^lgrange , qui ne nniffent point. Tout cela 
» n'efl point bâti à notre mode , & la peur m'a 
» pris à la fin de me voir comme en Turquie , 
» quand j'ai été rafluré en voyant dans le bois 
*> une figure de St. François à la place de Mahomet. 
» Dernièrement un feigneur étranger fort connu 
» vint fe préfenter à Staniflas pour avoir un em- 
y> ploi à fa cour , équivalent à celui qu'il avoit 
*> eu à la cour de Lorraine. Quelle charge avieç- 

y> vous y lui dit Staniflas Sire 9 fétois. grand 

» maître des cérémonies. Fi, monjieur, répartit le 
» roi de Pologne , je ne permets pas même quê 
» Von me fajfe la révérence ». 

Staniflas, en effet, permettoit aux officiers que 
lui avoit donnés la cour de France de fe difpenfer 
de la plupart des pratiques gênantes de l'étiquette 
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Beau-pire de Louis XV. 9 
& du cérémonial. Sa maifon étoit celle d'un riche 
gentilhomme du temps plutôt que celle du père 
d'une reine de France. Voici comment elle fut 
compofée dès le commencement. 

La Galaifière fut nommé chancellier , garde- 
des-fceaux, chef du confeil du roi de Pologne, 
& miniftre chargé des affaires de France auprès du 
roi de Pologne. ' 

Le duc d'Ofïblinski étoit grand maître; ce n'é- 
toit plus ce duc révolutionnaire qui avoit enlevé 
les diamans de la couronne de Pologne , il avoit 
les mœurs douces du roi Staniflas. Le comte 
Zaluski fut grand aumônier , le chevalier de,"Wiltz 
grand écuyer, & le commandeur de Thianges, qui 
joua le rôle de roi quand il partit pour Varfovie 
avant fa féconde éleâion, étoit fon grand veneur.' 
Le comte d'Oflbnvilie étoit grand louvetier , & le 
comte de Béthune grand chambellan. Le marquis 
de Stainville ayant remercié, alla tenir la table du 
duc de Lorraine à Bruxelles avec 1 2 mille florins 
de penfion , & devoit être fon grand chambellan ; 
mais attaché à la maifon de Lorraine, il fuivit fa 
fortune de ce côté- la. 

On donna aufli au roi de Pologne ûx cham- 
bellans ordinaires, le comte de Croix , le comte 
deLigneville, Nétampcourt, Serimchamp, Braffac 
& le chevalier de Meufe. On ajouta deux pen- 



ià La cour de Scanijlas ; 

/îonnairés ayant les honneurs des grands officiers i 
favoir, les comtes de Bercheny, d'Andelot, 8c 
dôuze chambellans d'honneur, favoir, les marquis 
de Lamberty , de Choifeul , du Châtelet , de Cufine, 
de Salles , de Boufey, les comtes de Tofneille, 
de Ludre , d'Honelftin & le chevalier du Châtelet* 
Enfin, on lui donna deux gentilshommes pour là 
chambre , Cafte j a & Vanglas ; Maffoles & la 
Rochaymont pour la féconde table ; Miafcoski 
& Groffoles pour la chafle; et fix autres gentils- 
hommes pour les étrangers , pour fes bâtimens , 
fa mufique Se le gouvernement de fes pages , avec 
douze gentilshommes ad honores. Ainfi fut corn- 
pofée la maifon du roi Staniflas. 

Madame de Linanges fut nommée dame d'hon- 
neur de la reine, & la marquife de Bouflers, madame 
de Salles, .fille du duc de Brancas, madame de 
Choifeul & madame de Raigecourt furent les pre- 
mières dames du palais. 

Toute cette cour développa bientôt un carac- 
tère. On y obferva fur -tout le mélange de la 
galanterie & de la dévotion. Le roi , qui écrivent 
tantôt comme un prince dévot 6c tantôt avec le* 
principes hardis d'un philofophe, prenoit avec le 
beau fexe afTez publiquement des libertés paffa«* 
gères , qui lui permettoient de les appeler des 
peccadilles auprès de fes courtifans. Moins feferve* 
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Btau-pbt dt Louis XV. l% 
que lui & moins décens , les feigneuîs de fa cour 
& les dames de la reine vivoient bien plus libre- 
ment. La cour de Lunéville étoit le féjour des 
plaifirs. Les infidélités des époux y étoient corn* 
munes. Quelques anecdotes nous diront le véri* 
table état des moeurs dans la coût de Lorrain* 
& le caractère des feigneurs , qui y avoient un 
refte de l'ancienne âpreté féodale au commence* 
ment du règne du roi de Pologne, 

Staniflas, de retour de Dantzick, avoit ramené 
âvec lui la duehefle Offolinska qu'il aimoit, aveq 
une foeur de cette dame , appelée la princeflqt 
Palatine de Ruflie, qui étoit fort belle. 

Le chevalier de Wîlrz , polonois , colonel du 
régiment de Stanifla^Cavalerie, l'aimoit fi tendre* 
ment, que M. le duc de Bourbon, qui en fut inftruit 
& qui avoit été touché de fa beauté, ne voulut 
pas Tépoufer. Le comte de Taillebourg fait depuis 
duc de Chatelleraut , moins fcrupuleux , Pépoufa, 
& exigea que fa femme rompît toute liaifon avec 
le chevalier de Wûtz ; mais au lieu de quitter le 
chevalier, madame de Chatelleraut continua de 
Vivre avec lui comme auparavant, 

Vn jour on vint avertir le duc de Chatelleraut 
que le (buper étoit fervi : occupé d'une lec- 
ture, férieufe, il répondit que madame pouvoit fe 
mettre 4 table , (Je continua h lefture dans fon 
«abinçf, 

« 

\ 
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il .'La cour de S tonifias 9 

Madame de Chatelleraut vint elle-même preffer 
fon mari , qui perfifta dans fa leâure. Le cheva- 
lier de Wiltz vint à la fuite de madame , & le duc 
le pria de fe retirer ; mais le chevalier continuant 
à le plaifanter & à le preffer de venir fe mettre à 
table, Chatelleraut lui jetta un flambeau à la tête. 
On tire les épées ; l'émotion eft dans tout le châ- 
teau , & le roi accourt , qui fépare les combat- 
tans. 

Après cette aventure , Chatelleraut ' quitta la 
cour & vint demeurer à Paris, où il vécut féparé 
de fa femme jufqu'à la mort du chevalier de Wiltz. 
C'eft alors que, devenu dévot, fon confeffeur lui 
prefcrivit de vivre avec elle & dans le même 
hôtel, pour édifier le public. Le roi Staniflas, pour 
le récompenfer, lui donna le régiment du chevalier 
de "Wiltz qui avoit rendu madame de Chatelleraut 
infidelle. 

Chatelleraut quitta fon nom à cette époque , 
& s'appela le prince, de Talmont. Un confeffeur 
& la dévotion raccommodoient tout, félon les 
mœurs du temps. - t 

Madame la princeffe de Talmont avoit aimé Wiltz 
avec tant de paffion, que les infidélités du chevalier 
n'avoient pu la féparer de lui. Venant un jour 
chez lui à fept heures du matin , fk ayant forcé 
toutes les portes , elle le trouva couché avec ma- 
dame de Lamberty. 
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Beau-pire de Louis XV. ij 
Lubert, exempt des gardes & fils du président 
de Lubert, avoit été Tapareilleur des infidelles; 
mais la duchefTe de Chatelleraut , malgré cette 
aventure, ne cefla d'aimer fon amant jufqu'à la 
mort. Voici une autre anecdote de la même 
efpèce. 

Le comte de Salm , rhingrave du Rhin, fait de- 
puis prince , parut à Lunéville en 1742 , y devint 
amoureux de la Plotte, depuis femme de Meufe; 
la pria de rompre avec madame de Bouflers dont 
il n'aimoit pas le caractère , & fe brouilla avec 
fon amante, parce qu'elle ne voulut pas facrifier 
l'amitié à l'amour. 

Le rhingrave voulant s'amufer , s'attacha à ma- 
dame de Lamberty, chanoinefle de Remiremond, 
qui étoit pour lors à Lunéville chez fa mère. 
La Plotte jaloufe mit un efpion en campagne; 
& un foir que le rhingrave alloit au rendez-vous , 
il tomba fur le pauvre efpion Se le laifla à demi- 
mort. Outrée de colère, la Plotte pour fe venger 
écrivit à madame de Lamberty la mère, pour Vuh 
former des rendez-vous amoureux de fa fille. 
Cette dame , après la lefture de la lettre , monta 
à l'appartement de fa fille, prit fes clefs, fouilla 
par-tout , trouva dans une caffette des lettres 
très-énergiques avec le portrait du rhingrave, 
donna des rudes coups à la chanoinefle fa fille, 



t 

\ 



t% là rtur à* Sianifits; ' 

bc rendit l'aventure publique. La chanoîneffe Ôtt- 
trée , trouva le fecret d'écrire au rhingrave , & le 
pria d'avoir à l'entrée du bofquet une chaife de 
porte à deux heures après minuit, difant qu'elle 
vouloit venir à Paris. 

Le rhingrave ayant confulté le comte de Val* 
banglart fon ami, fut détourné de cette entreprife* 
N'ayant pas intention d'époufer la chanoineffe, 
on lui fit voir qu'on regarder oit cette démarche 
eomme un enlèvement. Requis par madame de 
Lamberty d'époufer fa fille, le rhingrave répartit 
qu'il le feroit volontiers s'il n'avoit pas desenga* 
gemens pris par fa fœnr, femme du prince de 
Horn, qui lui avoit fait promettre d'époufer la 
fille du prince fon mari. A ce difeours , madame 
de Lamberty furieufe l'accabla de reproches. Le 
rhingrave fc défendit fur l'innocence de fon com- 
merce avec fa fille; /ai tu vùs Uttrts> ajouta h 
dame , & à ces mots le rhingrave éclata de rire 
& gagna la porte. Ce rhingrave partit quelques 
jours après pour la Flandre où il époufa la fille 
du prince de Hoçn , 8c mademoifelle de Lamberty 
le neveu de l'abbé de St-Hubcrt. Les mœurs de 
la Cour de Lunéville reflembloient encore à celles 
des fiècles partes. Les partions vives & expreflives 
l'emportoient fur les partions faufles qu légères de 
la cour de France. 
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Beau-pire de Louis XV V 
LesChoifeul & les Beauvâu avoicnt en Lorraine 
un ton bien différent. Comme ils fréquentoient 
davantage la cour des ducs de Lorraine , ils 
avoient fait plus de progrès dans la bonne poli- 
teffe. Le prince de Craon 6c la princeffe fon 
époufe , née mademoifelle de Ligneville, avoient 
dans leur maifon le bon ton des grands feigneurs 
françois. Paffionnément amoureux l'un de l'autre 
quand ils s'épousèrent au commencement de ce 
fiècle, ils vécurent pendant un demi-fiècle avec 
amitié & avec de tels égards, que les habitudes du 
duc de Lorraine , l'ufage où il étoit de venir paf- 
fer les foirées dans leur hôtel , la réputation d'être 
l'amant de la princeffe, ne purent jamais désunir 
les deux époux. 

Staniflas, qui les connoiffoit dévoués à la mai- 
fon de Lorraine, n'eut pas la même confiance dans 
le prince de Craon. Admirant un jour une belle 
ftatue du duc de Lorraine, le prince de Craon 
qui la confervoit précieufement l'offrit au roi de 
Pologne, qui n'aimoit pas cette maifon. Elle me 
ferait fort inutile répartit S 'tonifias. —Pour quoi donc, 
répartit le prince de Craon ? puifque votre majefti 
trouve la ftatue fi belle, fen ferai changer la tête & 
on y fnbftituera celle de votre majefté. Jamais le roi 
de Pologne ne fut auffi embarraffé ; laijfons les 
àiofes comme elles font, dit-il au prince de Craon , 
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vous ne donneriez pas à la figure ma corpulence, & 

elle ne me rejjlmbleroit pas. 

Le prince de Craon , dévoué à la maifon de 
Lorraine, n'avoit pas vu de bon œil l'ancienne 
race de fes rois parTer en Tofcane , & fa patrie 
foumife à un prince étranger. Intimement lié 
avec le dernier duc , peu fortuné pour fa grande 
naiffance , ayant une nombreufe famille à placer 
honorablement, affuré de l'intérêt que les princes 
Lorrains prenoient à la profpérité de fa famille, 
il voyoit avec peine fa patrie confondue avec 
plufieurs autres provinces , & prefque inacceflible 
aux regards d'un monarque françois. 

Son crédit dans l'ancienne cour étoit tel, 
qu'ayant voulu faire une de fes filles abbeffe 
d'Epinal en 1728, après la mort de madame de 
Ltfdres qui en étoit abbeffe, le duc de Lorraine 
«nvoya des commiffaires pour faire élire de gré 
ou de force mademoifelle de Craon. Vainement 
les chanoineffes françoifes, lorraines & allemandes 
fe déclarèrent-elles contre cette gêne, difant que 
Téleûion devoit être libre, & qu'elles ne pou- 
voient, félon leurs règlemens, choifir qu'une reli- 
gieufe de la maifon , ajoutant que fi mademoi- 
felle de Craon avoit été chanoineffe à Epinal , 
elle Pavoit quitté pour aller dans un autre cou- 
yent où elle avoit une tante. 

Le 
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Le duc de Lorraine, loin d'être touché de ces 
raifons , ordonna à fes commiflaires de dire à ces 
dames qu'il exileroit de fes Etats celles qui ne 
donneroient pas leur voix à mademoifelle de Craon, 
& les empêcheroit de toucher le revenu de leur 
prébende. La menace fit fon effet ; &L mademoi- 
felie de Craon , qui fut élue abbelTe à l'âge de 
quatorze ans, y prit pofTeffion. Quoique les ducs 
de Lorraine fu fient dans l'ufage de. traiter avec 
la noblefle fur l'impôt & divers autres objets d'ad- 
miniftration , cette anecdote fuffit pour montrer 
l'état de defpotifme dans lequel la Lorraine étoit 
tombée fous les derniers ducs qui la gouvernoient, 
& quelle étoit l'influence des grands de ce petit 
Etat. 

En voici une autre qui prouve les préjugés de 
ceux-ci contre la bourgeoifie. 

Madame la princelTe de Craon, née Ligneville, 
• d'une maifon connue depuis plufieurs fiècles, 
étoit la tante de madame Helvétius , époufe du 
fameux philofophe. On pouvoit donc croire, à 
la mort du prince de Craon, que M. Helvétius 
prendroit le deuil de fon oncle, prince de Craon, 
mort en 1754; mais il y avoir encore tant cle 
diftance entre un grand feigneur & un bourgeois 
fon neveu, que M. Helvétius évita cette étiquette, 
& plufieurs applaudirent à cette modeftie. j 

Tome FUI. B 
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Des vingt-deux enfans que le prince de Craori 
avoit eus, il ne put conferver que le prince [de 
Beauvau & le chevalier de Beauvau , quatre filles 
religieufes & cinq mariées , madame de Morvet , 
madame de Mirepoix, madame de Chimay, ma- 
dame de Bouffiers & madame de BafTompierre ; il 
avoit eu plufieurs chanoineffes qui moururent allez 
jeunes, & un autre fils qui fut tué à Fontenoy. 
Quand au prince, aujourd'hui maréchal de Beau- 
vau, il fe diftingua jeune au fervice^e France, 
fervit au fiège de Prague , & y fut bleffé comme 
à la campague d'Italie en 1746 , à la tête d'un 
détachement qui lui fut confié. Colonel du régi- 
ment des Gardes-Lorraines , fait brigadier des 
armées du roi, pourvu en 1757 de la charge de 
capitaine des Gardes-du-Corps , par la mort du 
maréchal de Mirepoix, grand maître de la maifon 
du roi de Pologne , il employa fon crédit & fes 
talens à réunir fa patrie à la France & à rendre les 
Lorrains François. 

Ces mémoires, qui dévouent le vice à l'igno- 
minie avec tant de liberté , doivent des hommages 
à la vertu, aux grandes qualités & à la probité 
éprouvée. L'auteur fe plait à dire du maréchal 
de Beauvau que, fréquentant les cours de Ver- 
iailles &i de Lunéville, engagé dans le parti de 
.l'Autriche Se lié par des confédérations à l'ancien 
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pat ti françois fi décidé contre elle , il porta par-» 
tout une droiture inaltérable , & conferva dans" 
la cour corrompue de Verfailles la loyauté fcru-* 
puleufe d'un ancien chevalier françois; Obligé par 
fes charges de fervir l'ancienne autorité arbitraire* 
il défendit la caufe du peuple, & fut l'apologifte 
de l'autorité royale modérée & cireonfcrite, quand 
Louis XV vôuloit la rendre arbitraire , par la def-* 
truâion dès parlemèns. Nous le verrons, dans notre 
hiftoire de la révolution, défendre encore la caufe 
populaire fous fes nouvelles formes , la défendre 
dans le cônfeil du roi, accompagner ce prince 
dans une circonftance dangereufe , lorfque ce ïno-» 
rlarque, abandonné des g:ands& des princes , alla 
recorinoître à lin ô tel-de-ville la puiflance de la 
révolution &c fe foumettre à la volonté commune ; 
$c comme nous fouîmes sûrs que les hiftoriens de 
ce lîècle trouveront toujours Beâuvau dans la 
■voie de i'honneur, affurés de la vérité de notre 
portrait , c'eft un nouvel hommage que nous 
rendons à la probité & au mérite de ce cour- 
tifan» 

Revenons aux anecdotes de la cour de Stanifla* 
& de la nobleffe de la Lorraine. 

On apprit , le mois d'avril 1 742 , que madame 
de Bethify , chanoineffe de l'abbaye du Pouffay , 
étoit l'une des fUles" de la mafquife de Mézières , 
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veuve du marquis de Mézières, boflu , dont ma- 
dame la ducheflfe de Bourgogne faifoit des plai- 
fanteries que le roi Louis XIV n'approuvoit pas, 
& qui lui .firent dire à cette princefle : Madame, 
mes ennemis n'ont jamais fu fi Minières etoit 
bojju. 

Les autres filles de ce boflu étoîent la princefle 
de Montauban , la princefle de Ligne & madame 
de Béthify , envoyée à la cour de Lorraine pour 
occuper une place , à quoi fa mère n'avoit pu 
réuflir, parce que le cardinal de Fleury, qui lui 
connoiflbit beaucoup d'efprit, redoutoit fes fail- 
lies & fes confeils à la cour de Staniflas. 

La reine , qui aimoit madame de Béthify, la fit 
recevoir chanoinelfe duPouflay, dans la vue de 
la faire abbefle de ce chapitre , ce qui lui attira 
bien des jaloufîes & autant d'efpions : & quoi- 
qu'elles fuflent dans l'ufage de vivre librement & 
d'y faire parler d'elles , elles jouèrent les feanda- 
lifées de ce que madame de Béthify , qui n'étoit 
pas plus fcrupuleufe que les autres , & qui étoit 
aimée de milord Tirconel fon coufin, difparut 
du Pouflay fans mot dire , au mois de mars 

1740. 

. Six chanoinefles en écrivirent à la reine au nom 
du chapitre, pour demander que madame de 
Béthify y fût rappelée , parce que fon voyage 

1 
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deshonoroit la mai/on au point quon difoit quelle 

• 

s 'ctoit abf entée pour aller faire fes couches. Lu reine, 
irritée contre ces dames , leur fit écrire qu'elles 
étoient des calomniatrices dignes de punition; 
ce qui provoqua une féconde lettre du chapitre, 
qui difoit que, fur les paroles de fa majeflé, on 
croyoit les bruits faux ; mais que pour les faire 
cefTer , le chapitre fupplioit fa majefté de faire 
écrire à madame de Béthify de revenir très- 
promptement, pour détruire par fa préfence la 
mauvaife opinion du public. Ce ne fut que le 
vendredi 6 mai fuivant, que madame la marquife 
de Mézières, accompagnée de quatre commiiTaires 
qu'elle demanda à la cour, dont l'un étoit Lam- 
berti, ramena fa fille au chapitre pour s'y juftifier 
& faire recevoir fa ] unification. Cette démarche 
lie changea point l'opinion du chapitre ni celle 
de la cour , & madame de Béthify , fans fa mort 
tragique, dont nous parlerons, auroit été nommée 
abbeiTe. 

Après avoir long-temps & paffionnément aimi 
milord Tirconel, madame de Béthify fe laifTa fur- 
prendre par une autre paflion; elle rechercha le 
chevalier fon frire, qui, après l'avoir aimée d'un 
amour égal , cefla de lui en donner des preuves- 
Elle eiTaya vainement, pour fe venger ou pour le 
ramener à elle , de lui donner de la jaloufie , 

B 3 



La cour de StaniJIaSj 
choififfant pour cela le chevalier de Meuze ; 
car, après lui avoir accordé Tes dernières faveurs, 
fe repentant d'un tel genre de vengeance , fon 
amour pour fon frère reprit de nouvelles forces , 
& lç regret de l'infidélité qu'elle lui avoit faite, 
joint à fort infenfibilité , la détermina à la plus 
violente des réfolutions , & à lui écrire cette 
Jettre, 

« Rappelez-vous, mon ange, le malheureux 
*► voyage où vous me donnâtes cent preuves d'une 
» indifférence décidée, que vous eûtes la cruauté 
# de confirmer par plufieurs lettres. Je m'en affli- 
» geai d'abord fenfiblement , mais après la réfle- 
» xion, J'efpérai que , touché de ma tendreffe & 
» de ma douleur , vous vous défifteriez d'une 
>• façon de penfer que je ne méritois pas. Ce fut 
>> en vain que je cherchai à faire renaître dans 
votre cœur cet amour qui av.oit fait fi long- 
temps mon bonheur. Vous perfiftâtes à m'en 
p refufer les affnrances, & à me laifler entrevoir 
>> que la jaloufie étoit le motif de ce procédé. 
p Vous me livrâtes à toute la rage de la dou- 
n leur que le mépris de ce que Ton adore peut 
u infpirer. Dans cette fuuation, je me rappelois 
n votre ineonftance naturelle; & les preuves que 
« vous m'en avez données fi fouvent fe retra~ 
» eoiçnt dans mon efprit afffz vivement pour 
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S conclure que vous m'abandonniez enfin fans 
» retour. Cette idée fit naître dans mon ame le 
» defir de la vengeance, je regardois mon atta- 
» chement pour vous comme une fource de mal- 
» heurs éternels , fk je cherchai à m'y arracher. 

* Meuze me parut malheureufement trop fait pour 
» diminuer l'horreur de ce projet; & non-feule- 
» ment je l'écoutai, mais je lui laiffai apperce- 
» voir que ma conquête lui feroit facile. Il vou- 
» lut profiter de cette connoiffance ; mais mon 
» cœur , accoutumé à la douceur de vous aimer 
» uniquement , ne put fe réfoudre à un autre. 
» Ce n'eft pas que M. de Meuze ne m'eût infpiré 
» un goût bien vif, je l'avoue; il me paroiflbit 
» aimable , Pimpreflion qu'il avoit faite fur moi 
» étoit même fi forte, que j'ofai me promettre 
» du plaifîr dans ma vengeance 9 & fi je ne l'ai- 
» mois pas , du moins je m'étois flattée que le 

* temps & votre indifférence m'y amèneroient : 
» je le quittai dans ces fentimens ; il a eu foin de 
» les nourrir , de les fortifier par des lettres qui 
» ne me rappeloient que trop fon fouvenir. 
» Dans cet intervalle , nous eûmes vous & moi 
» une explication qui me fit fentir que je. me 
» devoi6 toute entière à votre tendrerTe*, je dé- 
» teftai l'idée que j'avois eue de me dérober , 
» & quoique vous vous uiép.rifliez dans l'objet 
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n cle votre jaloufie, je me faifois des reproches 
*> fycrets dont mes larmes vous furent garants; 
» je repris mes fers & devins plus efclave que 
» jamais cle la paffion que vous m'avez infpiré#- 
» Mes efpérances à M. de Meuze fe reffentirent de 
» cette difpofitioû ; je crus même que je pou* 
*> vois lui accorder la permiflîon qu'il me deman- 
» doit de venir me voir, fans que fa préfence pût 
» porter préjudice à mes lentimens; mais, mon 
» ange, je ne connoiffois pas tout fon pouvoir. 
» Je ne l'ai pas vu fans émotion; fes difcours, 
» fes inftances m'ont féduite, 6k fans autre mo- 
» tif que ma foibleffe , je lui cédai hier la vic- 
» toire; puis-je vous en faire l'aveu fans mourir 
*> de honte & de douleur! Vous m'allez haïr, 
& mon ange, tk vous aurez raifon ; mais cela ne 
» fuffit pas, il faut que vous foyez vengé, & 
» c eft moi - même qui vais en prendre foin. 
» Je vais donc vous délivrer de cet objet odieux, 
» de ce monftre qui a violé les droits les plus 
» facrés de l'amour le plus tendre. Oui , l'état 
*> affreux où je me trouve me réduiroit affez tôt 
» au tombeau , fi je n'avois à co<nfulter que votre 
» haine , & mes remords font afTez terribles pouf 
*> aflouvir la terreur la plus inhumaine; mais je 

S • t • 

*> me dois à moi-même foulagement, & n'en puis 
» trouver qu'en me délivrant par une prompte 
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» mort des horreurs que je preffens ; il vaut mieux 
» me fouftraire que languir fous la tyrannie de 
» mes regrets: mes jours ne feroient qu'un tiffu 
» de malheurs que j'aurois mérités: ne m'accablez 
» pas, dans ces derniers momens, de votre haine, 
*> je vous en conjure! que mes larmes & mon fang 
» effacent en vous le fouvenir de mon crime! 
» mon dernier foupir vous eft encore dévoué, 
» Oui , mon ange, je meurs en vous adorant, 
» & ne vous demande pour dernière grâce que 
de vous rappeler à quel point je vous fus chère, 
» que je n'ai jamais adoré que vous, & que juf- 
» qu'à ce moment funefte , ma tendrefle & ma 
» confiance ne fe font jamais démenties; puis-je 
*> me flatter que ce fouvenir vous rendra ma mé- 
» moire moins odieufe ? Ah !' que ne puis-je 
» expirer dans vos bras ! ma mort en femit moins 
» cruelle, j'aurois peut-être la confolation de 
» vous voir regretter une infidelle. Adieu, mon 
» ange , vous allez être vengé ; recevez mes 
» derniers embraffemens , ne vous y refufez pas ; 
» ils font aufli tendres & aufll fincères que jamais. 
» J'ofe même dire que vous êtes le feul qui me 
» faflîez regretter la vie. Confervez vos jours, 
>f je vous le demande à genoux; ne donnez point 
h à ma mort des regrets qui puhTent en troubler 
» la douceur, je ne le mérite plus ». 
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Après avoir écrit cette lettre à Ton frère , ma- 
dame de Béthify fe donna un coup de piftolet 
chargé de trois balles , dans la tempe droite. Elle 
l'appliqua fi bien quelles fortirent par la tempe 
gauche. Une partie de la cervelle fut portée à 
fc dix pas de là, & on la trouva baignée dans fon 
fang , à l'abbaye duPoufïay, le 5 avril 1741. 
Staniflas faifi d'effroi , comme toute fa cour f 
défendit toute pourfuite fur ce fuicide. 

Madame de Béthify avoit du courage , de l'ef- 
+ prit & beaucoup de caraâère: Elle favoit piufieurs 
Ç langues qu'elle parloit à merveille ,*& elle avoit 
*■ adopté quelques-unes des idées de la philofo- 
phie moderne. Elle fut regrettée généralement. 
On voit , par ces anecdotes , quelles étoient 
_ en Lorraine les 'mœurs de la nobleffe & de la 
cour , avant que le roi les eut adoucies. La ci- 
vilifation n'y avoit pas fait encore des progrès 
comme à la cour de Louis XIV, & ce petit Etat, 
long-temps dévafté par la guerre , long-temps 
privé de son fouverain qui en fut éloigné par 
les armées françoifes , fe trouva hors de fon 
fiècle. Au Mi les anecdotes les plus faillahtes du 
commencement du règne de Staniflas n'offrent 
guères que des amours énergiques , des jaloufies 
violentes, des duels & des fuicides. Avant le 
règne de Staniflas 9 la noblefle de Lorraine nq 

* ■ ) 
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favoit pas lire; les Beauvau , les Choifeul & quel- 
ques autres avoient quelques lumières. 

Il étoit réfervé au bon roi Staniflas de tem- 
pérer, par l'influence des lettres, des arts , de 
la philofophie & des plaifirs tranquilles & dé- 
cens , ces caraftères encore fougueux, & d'oppo- 
fer l'amabilité de fon efprit, & les philofophes qu'il 
appela à fa cour, à la roideur du génie &: des 
ufages des fiècles précédens. 

Le prince de Beauvau fut un de ceux qui eut 
le plus d'influence fur la réforme infenfible des 
mœurs de cette cour. Il avoit une figure noble 
& le maintien décent & répréfentatif du temps 
de Louis XIV ; il parloit en beaux & bons ter- 
mes , &C il écrivoit dans le même ton. Il avoit 
Fefprit orné de toutes fortes de connoiflances , 
& lorfque, vers la fin du regne de Staniflas, 
la vieillefle des courtifans de l'âge du roi eut 
donné une certaine monotonie à la cour de 
Lunéville , la préfence du prince de Beauvau les 
réveilloit de ce ton de langueur naturel à l'âge. 

Le prince de Beaufremorit n'avoit pas à la cour 
de Staniflas le caractère que fon père dévelop- 
poit à la cour de France, ni l'efprit d'oppofitiorr 
qu'il manifeftoit contre les opérations arbitraires 
du gouvernement françois. Beaufremont avoit , 
près de Staniflas, de l'aménité dans le çaraftère. 
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II connoiffoit à fond la politeffe françoife & 
tous les détails du ton du règne de Louis XIV. 
II avoit le bon goût des feigneurs éclairés pour 
les arts ; celui du beau & de l'honnête ; celui 
auflï de ces galanteries paifibles qui fuccédèrent 
aux paffions bruyantes du commencement du règne 
de Staniflas. 

. Le comte de Treffan influa encore beaucoup 
fur la même révolution. Il fe diftinguoit par le 
choix heureux des plaifirs délicats, par des ré- 
parties rngénieufes , par des allufions heureufes , 
par des poéfies fugitives dont Tefprit & la fineflè 
font fï connus. 

Voltaire, recherché de plufieurs rois, venoit 
auffi à la cour de Lunéville, & fes poéfies & 
fes ouvrages plaifoient bien plus que fa per- 
fonne. Quand il le vouloit bien , il étoit le plus 
aimable de tous les courtifans ; il ne lui étoit 
pas difficile alors de fe montrer fupérieur à tous 
pour la grâce & pour l'intérêt de la conven- 
tion ; car il étoit dans la fociété ce qu'il eft dans 
fes ouvrages : mais il avoit trop fouvent une hu- 
meur infupportabîe & chagrine. C'étoit l'enfant 
gâté du genre humain, qui , fentant plus vive- 
ment que le refte des hommes, &c fouvent ému 
par la variété &c la fineffe de fes fentations , fai- 
fifToit des objets inacceflibles aux regards du vul- 
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gaire ; & comme il n'avoit jamais condamné fon 
caractère à tout endurer , comme les courtifans , 
il profitait fans ceffe de l'autorité que lui donnoit 
fa grande renommée fur tous les hommes , pour 
vivre fans gêne à Lunéville comme il avoit vécu 
à Berlin , & comme il vivoit chez lui dans la 
terre des délices. 

Le préfident Hénault , le plus fin & le plus 
aimable des courtifans , chéri du roi Staniflas , 
de la reine fa fille , venoit encore fort fouvent à 
Lunéville: il avoit fait fes, études de cour- 
tifan dans le parlement même de Paris , où y 
pendant la régence , il avoit travaillé avec tant 
de fuccès à réconcilier la magiftratufe avec le 
gouvernement. Son ton pacificateur, les grâces 
& Pornement de fon efprit , (a figure, douce & 
agréable, le faifoient aimer & rechercher do 
tout ce qui étoit eftimé & confidéré de fon 
temps. 

Ain fi fut métamorphofée infenfiblement , par 
Tinfluence des lettres, de la philofophie, des 
arts &c du bon goût, la cour de Staniflas, en 
partie formée , au commencement , de feigneurs 
Lorrains & Polonois qui manquoient de ce goût, 
de ce ton françois , de cette tempérance de par- 
lions qui firent les délices de la cour de Louis XIV 
& du bon temps de la cour de fon fucceffeur. 
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La cour de Staniflas , qui fe foutint dans cé 
ton , n'eut , dans fon déclin , que la monotonie* 
des fociétés compofées de perfonnes âgées, fans 
jamais connoître les vices ni les barTefles qui 
fouillèrent la cour de Verfaiiles vers la fin du 
règne de Louis XV. Staniflas fut fans cette le 
père & l'ami du peuple Lorrain ; il combla de 
bienfaits cette province, & la détacha entière- 
ment des intérêts de la maifon de Lorraine , quoi- 
qu'on ait à lui reprocher quelques traits de puif- 
fance arbitraire. 

Staniflas lui-même avoit le goût dû beau ; il 
„ aimoit paiîionnément les lettres & les arts. Il 
travailla toute fa vie à rembelliffement de la ca- 
pitale de fa province ; il fonda des accadémies. 
Il éleva une (tatne au roi fori beau-fils & fon fuc- 
ceflcur ; il compoia pluiiwUis ouvrages de littéra- 
ture où règne le ton de bonté & de probité qui 
n'appartient qu'aux ames qui en font pénétrées 
autant qu'il 1 etoit. Il compofa aufli un ouvrage 
hardi & philofophique , do.u J'évéque de Ver- 
dun , fameux fanatique, empêcha long-temps la 
publication. Les hiftoriens qui aiment à pénétrer 
jufqu'au fond du cœur humain lui reproche- 
ront d'avoir fait quelquefois au jeu de légères 
fripponneries. 

. Staniflas défeftoit la maifon d'Autriche ; il 
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n'approuva pas l'alliance de la France avec elle ; 
il écrivit contre cette union des brochures ano- 
nymes. 

On ne pouvoit plaire davantage au roi de 
Pologne , qu'en lui préfentant une belle ftatue , 
un artifte diftingué , une découverte dans les feien- 
ces. Il étoît fécond en bons mots & en réparties 
Taillantes; il avoit un père de Menou, jéfuite, 
dans fon château , parce qu'il étoit du bon ton 
alors chez les princes d'avoir un jéfuite affidé; 
& comme le père de Menou fut feul de la cour 
de Lunévillc qui eut le courage de fouvent trom- 
per le bon , le vertueux , le véridique Staniflas, 
ce prince répondit un jour à im artifte qui avoit 
manqué la reffemolance de fon portrait: adreffe^ 
rous au père de Menou que voilà , fi vous vouliez 
bien m attraper. Cette répartie peint le roi & le 
prêtre. 

Le roi Staniflas, ayant été en 1756 à Paris , 
voulut voir chez elle madame de Montconfeil, 
femme célèbre du temps , qui joignoit à tous les 
agrémens dç la figure un ton délicat & un efprit 
ingénieux. Elle avoit fait de fa maifon de Baga- 
telle, dans le bois de Boulogne, un vrai bijou, 
& fâchant que le roi de Pologne devoir aller l'y 
voir , elle eut foin que le prince , qui mangeoit 
beaucoup & de bonne heure , y trouvât en arri- 
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vant un très-grand & bon repas. Le roi, qui y 
dîna de bon appétit , admira une troupe de jeunes 
favoyards qui rirent partir fubitement un coup 
d'archet & jouèrent la plus belle mufique ; les 
plus habiles gens de l'art s'étoient ainfi déguifés 
pour furprendre le prince plus agréablement. 

L'après-dîner , des barcelonnettes offrirent de 
montrer la curiofué, en jouant de la vielle. Ce 
qu'elles firent voir furent tous les reliefs des A;- 
perbes établiflemens de Staniflas à Nancy. L'après- 
diner on alla prendre le café dans le jardin, & il 
s'y trouva un aûe d'opéra divertilTant. Staniflas 
avoua qu'il n'avoit rien vu de fi bien ima- 
giné ni de fi flatteur pour lui : il avoit cepen- 
dant introduit à fa cour , à cette époque là , le 
même bon ton, le même goût & la même ( dé- 
licatefTe. 

Staniflas , qui venoit rarement à la cour de 
Louis XV, y paroiffoit refpeâueux envers le 
roi, & fimple & tout uni avec la reine. On 
l'a entendu la tutoyer en ces termes : tiens , Ma- 
rie , voilà ma perruque , fais qîCon ri y touche pas 
jufquà ce que je fois éveillé ; je vais dormir fur ton 
canapé. Il étoit avec elle dans l'intérieur des ap- 
partenons comme un bon père , & lui demandoit 
les fervices les plus communs, ceux d'une fille 
d'un fimple bourgeois. On lui a entendu dire une 

autre 
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Suitrè ibis.: vols, , Marie: > comme la pràviâencè pro& 
tège les honnêtes gens; ta ri avons vas de ckemifi-' 
en, & tu es reine de Fraàte. 

St^niflas avoit la ue cbuhe * Si ilétoit ievenii 
fi corpulent qu'il ne rrtarbhoit plus que foutenu; il 
fortoit habituellement &c rie fé guériffoi de fei 
thumes qu'en rêfpirant le grand air; il fe côucboit 
à neuf fpifes du {bir; fe îevoit à éintj ou iî# 
<iu mat' j &: prenait jufqu'à fon dîner du bouillon 
blanc où du thé. Il ëtbit encore aimable eri 
1756 j fingulier dans fes propos; & fé plaifoit 
k prendre avec les danues de la reine , tlès libertés: 
Jxaffagères cornme dans fon jeune âge $ tés apJ-J 
pelànt toujour tcspecc&diîes. La reinè Rte Pologne^ 
Qui n'avoit jamais pu fe nâturalifer entièrement 
fen France j s'oCcupoit fans c Jfe de l'idée de 
retourner un jo'Jjr en P ogne. Elle avoir eri 
Lorraine u e maifoti à 'adiriiniftrsttion de laquelle 
prëfidok VillanÇQurt: Elle «toit jaloufe de fori 
inan , & à l'âge de foixante ans, elle avoit to'ute 
î énergie de cette pâftV . M. de Choifeùl étalé 
fon chevalier d'Honneur : madame de Linanges 
^toit fa dâme d'hdnneur. Elle avait encore fix 

* » ■* vif . . 9 * 

darnes du palais^ quatre pages 4 huit vaLts dé 
pied$ foixante cheVaux , unis table à éllé^ tfné. 
pour fà dame d'honneur,' une plour ceViHanccvuFt,' 
£ui $ avec deux etnt ruUk livres par année ^ faifoH 
Tome Vlîh ë 
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face à tout avec la plus grande décence; il payoit 
tous les mois" & il avoit toujours desreftes en épar- 
gnes. On n'a jamais vu un fi bel arrangement; il 
datoit de l'arrivée de Staniflas de la Pologne ; & il 
dura jufqu'à fa mort. Avec deux millions quatre 
cent mille livres de rente bien adminiftrés , il 
donna à fa cour la décence 8* lé ton des plus 
riches fouverains. 

Avec cet ordre, Staniflas avoir, à la fin de 
chaque mois, une fomme quelconque qu'il em- 
ployait à des œuvres d'humanité. Louis XV ne 
voulant pas croire, en 1740, qu'il pût ainfi 
amaffer de l'argent, parce que la cour de Lorraine 
étoit fplendide malgré le peu de revenu , le roi 
de Pologne voulut faire connoître par des faits, la 
réalité de ces épargnes. Il envoya donc à Louis XV 
quatre cent mille livres, fous le miniftere du car- 
dinal de Fieury , dont il ne demanda que la rente 
de quarante mille livres reverfibles à la reine de 
Pologne fa femme, en cas de mort , & à la reine 
de France fa fille. Louis XV trouva plaifant que 
Staniflas plaçât de l'argent au profit d'une reine de 
France, & fe contenta de dire: Voilà une belle 
leçon pour moi. Les leçons ne manquoient pas : 
mais bien la volonté & la force de les mettre lui- 
même en exécution. - 
'Le roi de Pologne iaiffa depuis à Louis XV 
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Ipn immenfe mobilier , à condition qu'il paieroit , 
à fa mort, les huit millions qu'il afligneroit pour 
des bonnes œuvres , pour les officiers de fa 
maifon , ou pour les ferviteurs. 

Il donna à la ville de Bar dix-huit mille écus, 
pour acheter du bled lorfqu'il feroit à bas prix , 
& pour le revendre aux pauvres, pendant la cherté, 
à un prix médiocre, mais avec un petit profit qui 
devoit augmenter infenfiblement la fomme &C la 
répartir fucceflivement fur d'autres villes de la 
province. 

Nous ne finirions pas fi nous voulions écrire 
les détails de la bienfaifance de Staniflas, St il eft 
J?ieii douloureux de raconter fa mort. Celle de 
touis XIV fut un jour de triomphe pour le 
peuple de Paris,, qui l'appela Le mauvais roi : celle 
de Staniflas fut un jour de deuil & d'alarmes. 

Ce bon prince, qui n'exigeoit de fes domef- 
tiques au(mn fervice affidu , dormant un jour 
tard , feyl & près de fon feu la flamme prit à 
£a robe -de -chambre : des playes douloureufes 
lui donnèrent une fièvre ardente , .& il cefla 
d'être le Titus du XVIII e fùcle , le 23 février 
1766. 

Un phénomène relatif à l'efpèce humaine , qui 
occupa long-temps le roi Staniflas , fufpend ici le 
cours de J'hiftoire. Comme il peut fervir à celle 

Ci 
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de l'homme confidéré dans 1 Vit phylîque , nou* 

nous en occuperons un moment. 

Staniflas avoit pris en amitié un homme pro->* » 
digieux par fa petiteiTe ; c'étoit Bcbé y né en 1741* 
du poids d'une livre à fa nailTance, & emmailloté 
dans un fabot. Il fut donné au roi à l'âge de cinq 
ans, haut de çlix-neuf pouces; mais bien joli &C 
bien proportionné dans fa petiteiTe. Il pafloit fou$ 
ton fauteuil comme un épagneul pour fe cacher 
& fe faire demander par le roi , & fe plaifoit à 
mettre tout le monde en alarmes. Souvent il dif- 
paroiffoit de la compagnie, fe cachant jufque fous 
les j upes des femmes aflifes ; & quand on appeloit 
Bébé, chacune d'elles avoit peur d'écrâfer fa petit^, 
perfonne. 

Il étoit dès Pâgc tendre fort malin. Il affedoil 
de la fierté à caufe de fa petiteiTe , & fe plaifoit 
à caffer les verres & les porcelaines du roi. Quand 
on jouoit au triârac,fon impatience et <jjt extrême 
à caufe du bruit douloureux des dames Se du cor- 
net , dont les coups bleffoient la fenfibilité de fes 
organes ; & s'il ne vouloit pas fe retirer, il falloit 
laiffer la partie, car il n'étoit tranquille que lorf. 
qu'on le mettoit fur la table; il entroit alors dans 
fe triâac , mettoit toutes les dames en piles , 
s'aifeyoit deffus & fe laiffoit tomber pour égayer 
Ja compagnie ; & cependant il ne fe permettait ces 
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Seau-pire de Louis XV. 37* 
amufemens que quand il étoit dans fes belles hu-« 
meurs. Le roi de Pologne lui donna un hôtel haut 
de trois pieds dans une des plus grandes & des 
plus belles pièces du château; Bébé fe promenoir, 
chez lui & alloit y bouder. Quand le roi ne vou- 
loit pas exécuter Tes ordres , ou lorfqu*il vouloir, 
lui - même réfifter au roi, il fe renfermoit dans 
fes appartemens, & quand le roi le faifoit appeler, 
il répondait, en entrouvrant la fenêtre : vousdife^ 
mu roi que je n'y fuis pas. Alors il fallait promettre 
un habit nouveau pour en être obéi. Le roi Sta- 
tiiflas lui fit donner des habits de toutes couleurs 
& formes , celui d'huflard étoit celui qui lui 
convenoit le mieux. 

On affure qu'on ne put jamais donner à Bébé 
ridée de Dieu : il vécut & it mourut athée. 

, Bébé avoit cependant des parlions vives; il 
étoit colère, jaloux ; mais jaloux des objets pro- 
portionnés à fa petitefTe. Il Tétoit beaucoup de 
quelques chiens de plufîeurs dames , & croyant 
que leurs carefTes pour ces animaux portoient pré- 
judice à celles qu'il en attçndoit, il en jeta plu-» 
jfieurs par les fenêtres, 

A l'âge de quinze ans, Bébé montra des defirs* 
S'appercevant qu'il étoit permis beaucoup de choies 
hanjies àdçsnainsdefonefpcce, il paflbit fes petites 

■ 
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mains dans le fein des dames de la cour, & en 

faifoit plaifamment la defeription au roi. 

Jusqu'à cet âge là, Bébé, haut de "vingt-neuf 
pouces, n'avoit éprouvé aucun dérangement dans 
les proportions de fon corps; mais il ne put fou- 
tenir la révolution de l'âge de la puberté; il 
vieillit , il fut trifte & valétudinaire ; l'épine du 
dos fe courba, & il mourut en 1764, après une 
agonie fort -longue. Le comte de Treflan a écrit 
l'hifloire de ce nain , dont le fquelette fe voit au 
cabinet du jardin du Roi. 

Les autres anecdotes de ce diminutif de l'efpèce 
étant plus connues, nous pafferons de la cour de 
Lunéville à celle de France. 
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CHAPITRÉ* II. ' 

» 

Suite des anecdotes des princes & de la cour de 
France, Des princes légitimés. Mon du duc du 
Maine & du comte de Touloufe , fils légitimés de 
Louis XIV. Vieille jfe de la ducheffe du Maine, 
Dernière querelle des princes légitimes & des princes 
légitimés. Le comte de Clermont. Mœurs comparées 
des princes légitimes & des princes légitimés. La 
prbiccjje de Conty. Le prince fon époux. Son père & 
fa mère. Les Condé. Charolois. Le vieux duc 
d'Orléans , théologien à S te. Geneviève. Le duc & 
la ducheffe de Chartres* Leur portrait. Suite de la 
rivalité entre la maijon de Bourbon cfpagnolc & 
la ma if on dlOrléans. 

• 

1 E duc du Maine, qui avoit mis en mouvement 
tout le royaume vers la fin du règne de Louis XIV, 
qui avoit tant intrigué avec fa femme pendant 
la minorité, eut une trifte fin en 1736. Une 
humeur chancreufe lui rongea le vifage au point 
qu'il ne lui refta plus la figure humaine : il fit 
demander pardon, à madame la ducheffe fa 
ibeur de tout ce qui s'étoit paffé entre les 
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princes légitimes Se les princes légitimés; Se elfe 
en fut {} touchée qu'elle defira fe réconcilie* 
avec lui. Le comte de Touloufe fon frère , la du- 
fhefTe d'Orléans ^ &: tous les en fans défilèrent 
je voir j mais fe$ ulcères a voient fait un tel 
progrès , &£ le malade fut fi effrayé de fe voit 
^ui-mâme dans u,n mjroir, qu'il n*^x\t pas le cou- 
rage de foutenir cette vifite. 

Pçpurs plufieuTs années une grande nullité avoit 
fiiçccd^ à fon ancienne activité defprit & de ca-: 
yactère. Sombre , rôveur , retiré , nul pour les 
ptyftrs ? i! laiîfa, par tic, une collection immenfe 
|ç eu rien fe de tabatières de toutes les formes. Le 
goût pqur leur çh,oix çtoit la feule qualité qui lu\ 
#U reliée. 

Autant le duc du Maine étoit folitaire & nuK 
autant fa femme étoit active. Le duc du Maine 
était -réfervé, Méfiant, poli, infinuafjt : fon ép.oufe. 
£tctît altière, impérieufe , & elle l'avoit fournis 
âhfol liment à fes volontés &C à les caprices. Elle, 
avait an tel amour de l'indépendance, qu'elle 
S'étqit mile fur le ton de ne jamais manger avec 
$es çanvives , pour ne fe mettre à la. table, qu'aux 
p/dres de l'appétit | tans fe foumettre à, lg, rixatiou 
^'aucune )veure. Q.ua,ud l'appétit parioit, il falloir 
qu eile fàc fervie incontinent ; auffi des poulets 
£o;ent-ils toujours * 1m broche , & fa table tau» 
Jours pr^te iU^yoir^ 

4 
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Madame duMaihe s'étoit attiré la réputation 
d'une femme in considérée , en voici un trait, 
M. de Fervaques Payant priée un jour de le 
difpenfer du jeu , pour ne pas toucher a un rou- 
leau de cinquante louis qu'il ne vouloit pas en- 
tarner , madame du Maine le pria de porter cin-? 
<juante Ipuis en rouleaux à Ton bijoutier à Paris. 
Diftraite & pleine de vivacités > ne les ayant pas 
remis à Fervaquçs , les ayant le matin égarés , & 
jurant Stproteftant devant les joueurs quelle les 
avoit remis à Fervaques, elle exigea qu'il prouvât 
ne les avoir pas fur lui. Fervaques déconcerté, 
juroitaufli cju'il n'avott pas d'argent fur lui,.&t 
que s'il en avoit , il n'étoit pas à madame du 
Maine ; mais les fpeâateurs le voyant rougir, 

• 

pâlir & # balbutier , le jugèrent coupable, & déli- 
rèrent comme madame du Maine qu'il prouvât qu'il 
Vavoit pas d'argent fur lui. Le refus de Te laifler 
fouiller augmentait l'indignation contre lui , lors- 
qu'un valet-de-chambre montra à madame di* 
Maine le lieu où elle avoit laifîe fes louis. 

Le comte de Touloufe mourut un an après le 
«lue du Maine , Surcharge d'emplois & de di- 
gnités dont fon père Louis XIV l 'avoit revêtu. 
11 étoit amiral , grand veneur de France , lieute- 
nant général , gou verntv r de Bretagne. . 

Autant le duc du Marne avojt été aûif & in- 
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triguant, autant le comte de Touloufe avoit été 
modefte , doux & timide. Le duc du Maine 
n'avoit pas fait un mariage très - heureux. Le 
comte de Touloufe, au contraire, trouva Ton bon- 
heur dans l'éducation foignée qu'il donna au duc 
de Penthièvre , & dans la compagnie de fon 
époufe. Il n'y eut qu'un feul lit pour- tous les 
deux depuis le commencement de leur mariage, & 
aucun événement ne put les féparer depuis. 

Il y avoit encore, à l'époque de cette mort, un 
refte d'inimitié entre les princes du fang & les 
princes légitimés, qui datoit de leurs querelles 
pendant la minorité. La plupart ne fe voyoient 
plus. Le comte de Touloufe , le duc du Maine 
& leurs époufes ne parloient plus, par exemple, 
à leur fœur madame la ducheffe ; ils ne/e virent 
pas même à la mort. 

Le maréchal de Noailles , dépositaire de fon 
teftament, en fit la lecture en préfence de la 
comte/Te douairière , du duc de Penthièvre, du 
procureur-général & d : l'avocat-général, exécuteur 
teftamentaire. Il laifla à fa femme le revenu d'une 
terre de 80 mille livres de rentes , & un gros^ 
diamant jaune à fa fœur duchefle d'Orléans. 

Quand on alla annoncer au roi cette mort, 
ce prince accorda la charge de grand veneur 
au prince de Dombes , & le duc de Penthièvre eut 
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les deux régimens de fon père : ces faveurs 
firent crier la princeffe de Conty; & M, le 
duc accourut à Verfailles , demandant la charge ■ 
de grand veneur pour le comte de Charolois. La 
princeflede Conty fa feur, qui fe tenoit prête auffi 
pour la demander pour Ton fils, alla chez le cardinal 
Se cria comme une furie contre les bâtards, ht cardinal 
répondit que le roi aimoiî M. le comte de Touloufe, 
& qu'il vouîoit prouver qu'il aimoit auffi fon fils. 
. Les anciennes querelles entre les princes légitimes 
& lesVrinces légitimés fe ranimèrent à l'occafion de 
la tuteiledu duc de Penthièvre. M. le duc d'Orléans 
appuyoit les prétentions de fon pupille afin d'être 
confervé dans les droits réfervés à fon père* Le 
comte de Charolois & les princeffes fe joignirent à 
lui : le Comte de Clermont, abbé de Saint-Germain- 

des-Prés, étoit neutre M, le duc fe tenoit 

dans fon rang... Le roi donna des lettres patentes 
par lefqueîles , fans tirer à conféquence pour 
l'avenir 9 & attendu que M. de Penthièvre 
avoit un prince du fang pour fubrogé tuteur , 
-fa tutelle devoit être déterminée au parlement, 
au lieu, de l'être au chârelet , privilège réfervé 
>aux feuis princes du fang. 

Le projet du mariage du duc de Penthièvre, 
en 1740, réveilla ces anciennes querelles. Il 
falloit déterminer le rang que les princes légi- 
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44 Antcdoclcs dt la famille royal*. 
fîmes demandèrent pour leurs enfans à naître* 
Madame la princeflc de Conti confentoit a donner 
fa fille au jeune prince, pourvu que leurs enfans; 
euflent un rang reconnu ; & tandis que la querelle 
des princes s'animoit, le duc d'Orléans déclara 
en termes formels qu'élevé par une mère légir 
tïmée , il feroit bien aife de tout ce qui feroit 
fart aux princes légitimés ; le comte de Charolois 
fe rangea de ce parti là ; mais Mademoifelle , 
mademoifelle de Clermont , mademoifelle de 
Sens . le comte de Clermont, le prince de Conti 
s'opposèrent vivement à leurs prétentions, & 
firent un mémoire que le prince de Conti , qui 
ne voyoit & n'aimoit point le cardinal , donna au 
roi lui-même. Les légitimés préféntcrent auffi 
leur mémoire. Ce que demandoient ceux-ci & ce 
tfue les princes refufoient étoient de véritables pué* 
rilités y des affairas de cérémonial & d'étiquette* 
tuais a la cour , ces miieres étoient de grandes 
«chofes, & les princes difoient fi hautement qu'ils 
*ncoùrroient le rifque même d'être exilés, plut&t 
que de ne point fe roidir contre les prétentions, 
des légitimés , que madame de Vintimille,qui étoit 
en 1740 la maîtrefTe régnante, &qui s'étoitdé* 
clarée en faveur de ceux-ci, tacha de perfuader 
1<ï comte de Clermont que les demandes, des légi- 
timés ne Ciifoient aucun tort aux princes; lç comte. 
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fe retira Imécontent & avec humeur, après trois 
heures de converfation. Les princes du fang,qut 
éloignoient d'eux les ducs tant qu'ils pouvoient, 
& leur faifoient fentir quelquefois avec dureté 
leur différence hiérarchique , cherchèrent à fe 
réunir à eux pour fortifier leur parti contre les légi- 
times* Confervonspour les âges futurs la mémoire 
de leurs jeux d'enfans ; leurs prétentions annoncent 
bien que les grands ne favoient plus s'occuper , à 
la cour de France, que des étiquettes ferviles des 
peuples dégradés. Les légitimés prôpofoientj 
par exemple, pour leurs enfans , qu'ils recevroient 
la chemife, au lever du roi ou au coucher, d'un 
garçon de garde- robe , tandis que les princes la 
recevroient du premier valet-de-chambre , & ainfi 
des autres niâiferies dont ils s'occupoient fort 
gravement. Il eft vrai que les princes & les 
grands de l'Etat ayant laiffé perdre jadis leur* 
prérogatives , & les minijftres ayant envahi leur an 1 
cienne puiffance réelle, ceux-ci ne biffaient guère 
que l'étiquette , les femmes , les chafles , ie$ 
chiens & les chevaux, aux feigneurs de la cour 
pour leur fervir d'amufemenn 
• L'affaire du rang des princes légitimés fut ce- 
pendant négociée jufqu'au mariage du duc de 
Penthièvre , qui ne pouvôit être conclu fans 
ajftlrcr un rang à tes enfans. On iin.igina de leur 
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accorder un état intermédiaire entre les princes 
& les pairs ; mais le fin mot des querelles étant 
dans la jaloufie que les princes & les pairs avoient 
conçu contre ce qu'ils appeloient l:s bâtards , 
parce qu'ils occupoient les places importantes à 
leur préjudice , Jes pairs & les princes fe réu- 
nirent contre l'état intermédiaire. Les princes n'en 
voulurent pas pour s'attacher la pairie ; ni la pairie , 
parce qu'elle étoit intérefïee à introduire dans fon 
corps les légitimés , comme fous les règnes précé- 
dens ; ce qui kii assuroit fur eux une diftinftion & 
un état fupérieur. Le prince de Conty & le comte 
de Clermont ne cefTcrent d'intriguer , & parmi les 
ducs , Richelieu rît un mémoire au roi & le porta 
de tous cotés pour le faire figner. Le roi, qui 
promit de recevoir le mémoire , parut defirer qu'il 
ne fût revêtu d'aucune fignature, & arTefta de dire 
quelques mots flatteurs fur le jeune duc de Pen- 
thièvre. Pour fe conformer à l'avis du roi , les 
ducs de GéVres Se de la Rochefoucault préfen- 
tèrent un autre mémoire dans lequel les pairs , 
qui jadis affectèrent une fi grande fupériorité 
fur le refte de la nobleffe, s'identifioient avec elle 
pour en être foutenus contre les légitimés. 
' « Les pairs de France, dit le mémoire, inftruits 
» des mouvemens que fe donnent les princes 
» légitimés , pour obtenir eh faveur des enfuis à 
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» naître de M. le duc de Penthièvre un rang 
» diftingué de celui de toute la nobleffe de votre 
» royaume , & intermédiaire entre les princes de , 
» votre fang & eux , ne peuvent fe difpenfer 
» d'expofer leurs droits à votre majefté. Ils font 
» fenfiblement affligés d'être contraints d'expofer 
» i votre majefté des vérités défagréables à 
» M. le duc de Penthièvre ; & fi le mérite 
» perfonnel , la valeur , les fervices , dans un âge 
» fi peu avancé , décidoient de la préféance , bien 
» loin di s'oppofer à fes deffeins, ils fe feroient 
» un devoir de les féconder. Mais le mérite qui 
» gagne les fentimens &c l'eftime n'a point de 
» rang & ne donne point de droits où la naif- 
» fance manque. Le rang n'eft réglé, fuivant les 
» anciennes loix du royaume & fuivant celles de 
» votre majefté, que par celui de l'éredion des 
» pairies ». < »« 

r. Ces mots fuffifent fans doute pour conftater la 
fottife des loix du royaume & les iniques prin- 
cipes des pairs. Devoient-ils donc ignorer que des 
favoris avoient , dans tous les temps , obtenu des 
lettres-patentes d'éreûion de terres en duchés, & 
que le defpote qui crée les titres par le feul afte 
de fa volonté, pour récompenfer une baffeiTe, 
avoit le même pouvoir pour donner un rang à la 
vertu ? 
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Les autres princes iffus des légitimés (le prînc» 
de Dombes , par exemple ) voyant l'état précaire 
qu'ils avoient a la cour* s'efforçoient de plaire 
au roi pour obtenir au moins par cet einpref* 
femcnt ce cjue la naiffanee pouvoit leur faire 
refufer. 

Le prince de Dombes, qui commençoit à pa«* 
roîtredans la fociété &à la cour, s'y rendoit inté^ 
reliant par un caractère facile, qui alloit juf<ru'à 
faire la cuifine à la Muette, à Marly & à Choify ^ 
quand le roi, fuivi de fes dames & de quelques 
favoris , alloit fe divertir dans ces château*. 

Le duc de Penthièvre avoit plus d'élévation dans 
le maintien; il faifoit les honneurs de fe maifon 
avec beaucoup de grâce , de politeffe , & avec 
une grande variété d'attentions. 0 vécut dans* 
une parfaite union dvec la princefle de Modène* 
fon époufe, qui, n'ayant hérité ni des principe 
ni des paffions de fa mère, élèvee du Palais-Royai 
pendant les fougues dè la minorité , n'eut que le$ 
vertus douces d'un mariage religieux & tran- 
quille. M. de Penthièvre en eut fils en 1747, lé 
prince de Lamballe, qu'il nomma ainfi par attache^ 
ment pour la province de Bretagne, où il étott 
aimé S* refpefté» Il perdit fon époufe chérie par 
les fuites d'une couche , & en ut prefque incorn 
folable.- 
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Les querelles des princes du fang avec les prin- 
ces légitimés duroient encore en i746 v & le duc 
de Richelieu fut le dernier & le feul à foutenir 
les intérêts des pairs contre l'élévation de ces 
derniers. Le roi, pour l'appaifer , lui avoit promis 
que s'il leur accordoit quelque chofe, ce ne pou- 
voit être que le renouvellement de quelques-unes 
de leurs anciennes prérogatives ; le duc de Riche- 
lieu demanda celle DE LA CÈNE ET DE l'ado- 
RATION DE LA CROIX. Parlez-en à Maurepas , 
répondit Louis XV. 

Richelieu &c Maurepas difputèrent long-temps 
fur ces prérogatives & fur le cérérlîonial , en pré- 
férée du duc de Gefvres. Ce duc n'étoit point 
ami de Maurepas,qui n'arTeftionnoit pas beaucoup 
les pairs; il voulut être témoin des conférences où 
ils ne s'accordèrent pas; mais le duc dépêcha uh 
courrigr au duc de St-Simon, retiré dans fa terre 
à la Ferté , qui envoya un beau mémoire fur les 
prérogatives des pairs. Il y dit que le père de 
M. le Grand , fameux commis du temps , avoit 
fiait enlever aux pairs la prérogative du fervice de 
la cène en 1704. Cette année-là, la ducheffe de 
Bourgogne avoit nommé pour quêter madame 
d'Armagnac, qui refufa. Madame de Bouillon 
& madame de St- Simon refusèrent de même. 
Le roi fit quêter par. madame d'Armagnac , qui 
Tome FUI. D 
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îa première avoit refufé &: avoit occafionné le 

refus ultérieur des autres dames. 

M. Legrand -cherchent une occafion de dédom- 
mager les pairs de ce défagrément , & profita de 
la circonûance de la cène, où les diics fervent a* 
lever du roi , & repreïenta à Louis XIV qu'il avoit 
çxécuté fes ordres avec lbumiflion pour made- 
moifelle d'Armagnac, quoique madame de Str 
Simon eût refuie , & qu'il ^efpérok que le roi lui 
accorderoit un dédommagement, en ne permettant 
plus aux pairs d'aller à la cène ; le roi le défendit 
aux pairs pour plaire à M. Legrand; car telle 
étoit l'influencé dans ce temps-là des premiers 
commis. . . ; : 

On a pu voir dans ces mémoires que les prin- 
ces légitimés ayant perdu leur père; &. châtiés 
par le régent à l'époque de leurs intrigues, s'étu- 
dièrent à plaire à la cour &c à la nation. Stajpiflas, 
& les princes dont l'état étoit précaire , n'avoient 
Tien de mieuxà faire que de mériter le refpeft public 
par 4e bonnes aûions , tandis que les princes du 
iang , forts de leur nom & des racines profondes 
qui les /buteraient dans la monarchie, fe jouoien* 
pre(que tous* de ce refpeû public tk de toute 
çonfidération , pourvu qu'on ne manquât pas en 
leur prié/ence à l'étiquette. Supérieurs aux loix de 
h juûice ; prodigues de leur bien; impunément 
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injuftes , la loi u'avoit pas de prife fur eux. 
. Le comte de Clermont avoit fait une telle 
dépenfe à l'armée, qu'il dérangea toutes fes affaires, 
Il vendit au rpi la terre du Château-Roux- en-* * 
Berry, qui avoit été* eftimée deux millions fixf 
cens mille livres. Orri refufa long -temps de 
faire cette acquifition ; mais la fituation du prince, 
fut fi preflante qu*on lui donna un million comp-» 
tant ; S£ on fe chargea de payer à fes co-héritiers 
900,000 liv. qu'il leur devait , (g, 800,000 \\v, $ 
ce prince, en différentes occafions. 

Le prince de Cpnty n'étoit pas mieux rangé 
dans fes affaires, Chargé de dettes, madame d'Artic, 
qui depuis fut fa maîtreffe , le fecourut ibuvçnt de 
fes deniers pour des befiyns urgens. Son époiffe 
aimoit la dépenfe encore plus que lui , & comme fa 
roaifon n'étoit pas riche , elle fe dévouoit à toutes 
les bafleffes pofliHes pour obtenir des fecours des 
maîtreffes du roi &c de* miniftres de finance. Elle, 
préfenta pour cela madame de Pompadour à 
la cour ; & fe dévoua ï des fervices encore plus, 
indignes. " . / 

Amie déterminée , ennemie dangereufe , heu-» 
reufe en réparties , habile a intimider , intriguante 
fubalterne & libemne , elle perdit toute eom$* 
dération publique. . * 
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Excédée un jour de fatigue , elle ne put ob* 
tenir, dans un bal du carnaval dej'année 1745 , 
un peu de. place pour s'affeoir; & s'étant avifée, 
*pour y réuflir, d'ôter fon mafque, tout lè banc 
mafqué la lui refufa. Je fuis la prinuffe de Conty f 
s'écria- t-el le ; mais elle ne fut pas plus heureufe: 
nous ne vous connoiffons pas, répliqua le banc 
tout entier. Vous êtes donc des gens de bien mou- 
vaife compagnie % répliqua la princcfle.../. Oui 9 
elle efi fi mauvaije quelle ne veut pas être gâtée 
davantage. 

Tandis que la princeffe de Conty vivoit fort 
librement avec fes amans , & traflquoit avec les 
maîtreffes & les miniftres, le prince de Cdnty 
jouiffoit à Paris de la jjnommée que beaucoup 
d'actions d'éclat en Italie, & quelques-unes en 
Allemagne luiavoient méritée. Il étoit ftudieux , 
favant, méchanicie» , amateur (S arts & attaché 
au parti parlementaire qui modéroit la puiffanec 
abfolue de nosmonarques; mais quoiqu'attaché aux 
maximes qui répriment l'injuftice du pouvoir mi- 
litaire, &c le balançant en quelque forte par des 
remontrances &c des fupplications , il manquoit de 
cette juftice diftributive & de détail qui ibumet 
le prince comme le moins fortuné des citoyens. 
En voici un exemple. 

Mademoifelle Durancy , actrice de la comédie 
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Françoife , paffant" pour avoir une des plus heu- 
reufes fantés , & un des plus louables tempéramens , 
le prince épuifé, voulant imiter le faint roi-pro- 

♦ -«. 

phète , s'imagina qu'il pourroit rajeunir avec 
elle, & lui envoya le mercure le plus adroit, 
pour lui déclarer que le prince de Conty, amou- 
reux d'elle , defiroit ardemment Tes faveurs. Ma- 
demoifelle Durancy, qui logeoit dans un appar- 
tement modefte, fit quelques difficultés, & dit, 
entre autres chofes , qu'elle étoit trop Amplement 
meublée pour recevoir monfeigneur. S'uVameu- 
blement , répondit mercure ^ eji le feul objlacle , 
vous en aure^ demain un autre ; Se fur-le* champ le 
mercure ordonna au tapiflîer du prince un lit 
fuperbe , avec des crépines ; il en fit un temple 
de l'amour.' 

Le prince de Conty s'étant attaché peu de temps 
après à mademoifelle Pelain , le tapiflîer vint 
demander le paiement de fes meubles à made- 
moifelle Durancy. Mes chevaux, lui dit-elle pour 
toute réponfe, & elle vole chez M. le prince de 
Conty. Elle l'avoit aimé de tout fon cœur , & le 
voyant infidèle, elle lui dit toutes les injures pof- 
fibles fur ce qu'il l'avoit quittée, & le menaça de le 
déshonorer s'il ne faifoit honneur a cette dette. 
Le prince paya les crépines fes meubles , & 
ne lui fit plus la cour. - 

D 3 
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Tous les princes affe&oient alors de fcandaliferlés 
peuples parleur libertinage i &prefquetous ont été 
les plus audacieux corrupteurs de la nation. Pour la 
rétablir dans les mœurs antiques, il a fallu choifir les 
légiÛateurs & les adminiftrateurs de Pempiredarls 
cette claiïe de citoyens appelée la petite bour- 
geoise , où Tort fait quelque cas de la décencfe 
fcc des mœurs. 

" Le prince de Cô-îty fon père , extraordinaire*- 
hnent contrefait, & boflu des deux côtés, avolt 
été d'un tempérament fort débauché ayant ap- 
pris un jour l'intrigué de fa femme ( Elifabeth cîé 
Con&é ) avec le marquis de Clermont , il fit du 
bruit, lui 6ta fa place te la donna au marquis 
de Richelieu. 

Au marquis de Clermont fuccéda le marquis 
de taFare, capitaine des gardts du duc d'Orléans^ 
que madame la princeffe de Conty appeloit fofi 
poupart. ' 

A la Pare fuccéda le prince de Soubife , qui 
fut remplacé par le marquis de Richelieu J & cette 
fois, le prince de Conty fe trouvant trahi pâi fa 
femme & paV fon propre favori, qu'il aVoit fubf- 
fcitué à Clermont i il fit des éclats qui amusèrent 
toute la capitale. 

Madame de Conty la mère $ outrée de fe vôft 
iivréc à la rifée publique par celui-là même qui 
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«fevoit le premier garder le fllence , refoiut de fe 
vengef. Elle affuroit fans ceffe fon époux qu'elle 
n'aimoit que lui, & ce prince, pour la convaincre, 
«mployoit les efpions , & avoit recours à des 
vifrtes fréquentes & imprévues., jufqu'à aller la 

✓ 

trouver dans fon lit pendant la nuit t ce qui 
l'avoit fouvent jetée dans les plus horribles env 
Narras-, pour mettre fii% ou pour traverfer cette 
inquifition, la prin ceffe , adroite, fpirituêlle & , 
pleine dlimagination , ufa un ^our d'un fingulier 
itatagëme. 

Elle fit mftruire un .gros mâtin pour coucher 
fous fon lit , & pour en défendre les approches 
quand elle le voudroit, jufqii'à mordre celui qui 
oferoit s'y préfenter. Pour tenter un fok le prince 
fon époux, qui couchoit au-deffous d'elle, elle 
fit tant de bruif qu'il monta chez fa femme , 
croyant cette foistie la trouver infidelle* 

.Le prince de Conty, arrivant tout préoccupé, 
cherche , l'épée nue à la main , dans tous les coins 
de la 'chambre & fous le lit , & croyoit déjà fur- 
prendre fon époufe en délit. La princeffe, qui avoit 
préparé fon coup, lâche le chien , qui, lui déchire 
la main. Une grande querelle s'élève entre le mari 
&: la femme qui vouloit fauver la vie à fon chien. 
M. le prince finit par le careffer , & la femme 
déclara que le chien ne couchoit là toutes les nuks 
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que pour "défendre fa couche contre toutes les 

fortes d'attentats. * 

■ 

Tourmentée de dlverfes manières , madame la 
princeffe deConty fut obligée d'aller au couvent. ' 
Elle avoit gagné une mauvaife maladie avec M. le 
prince fon époux; &fe raccommoda néanmoins, au 
mariage de Louis XV, avec lui, efpérant en vain 
d'être faite furintendantetle la maifon de la reine. 
Elle rêcevoit toujours le marquis de Richelieu chez 
elle, & lui prouva ouvertement fon amour après 
la mort de fon époux. Le prince dé Conty mou- 
rut des fuites de fes débauches, en 1727, à l'âge 
de trente-deux ans. - •* 

'Tel avoit été le père, & tel étoit le fils de 
cette maifon. 

Les plaifirs*& l'étiquette étoient les grandes 
paffions du temps ; la belle madame de Montbazofl 
y ayant manqué envers madame la princeffe, 
en 1744, reçut du roi Tordre de lui faire fes 
excufes; & pour ne pas manquer aux expreffions 
qu'on jugea convenables à la qualité de princeffe 
du fang , 'illui fut ordonné de les écrire fur fon 
«ventail & de les lire. Madame la princeffe , pour 
jouir de l'humiliation de madame de Montbazon, 
invita ce jour-là tous les grands qu'elle put raf» 
fembler chez elle, & malheureufement madame 
de Montbazon Oublia de commencer par le mot 
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de madame. Vous ne me donnt{ pas la ligne , ■ 
s'écria madame la princeffe , quand on parle a. 
quelqrfun comme moi , on commence toujours par 
le mot de madame; recommencez vos excufes. 

* T # La maifon de Gondé n'étoit pas mieux montée, 
M. le duc n'étoit plus ; mais madame la duchefle fa 
mère maintenoit le ton du libertinage du temps 
par fa conduite & par fes écrits. Elle avoit fait 
compofer par G récourt le Maranqakiniana, fameux 
recueil de toutes les poli (Tonner ies du temps, qu'elle 
fit imprimer //2-14, en 1730. On n'en tira que 
douze exemplaires. Aufli lorfque l'un de ces 
exemplaires fe trouve dans les ventes, les libraires 

, inftruit» & les amateurs le portent au-delà de 
cent piftoles. Elle étoit née avec le goût des bons 
mots malhonnêtes ; aufli Louis XIV,qui toute fa vie 
eut ce mauvais ton en horreur, l'àvoit appelée un 
jour la mufe merdeufe du temps', & ce titre lui 
fut long-temps confervé. Le roi lui défendit encore 
de faire des chanfons , fous peine de ne plus fe 
montrer en fa préfence. * 

A la mort de M. le duc, M. le comte de Cha- 
rolois fut' nommé tuteur & madame la ducheffe, 
■ la jeune, tutrice du prince de Condé vivant en 
1791. Charblois montra de l'affection pour cet 
enfant; paya les dettes du père , augmenta la for- 
tune du fils, Se mit un ordre admirable dans fes 
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• finances. II avait a fe faire pardonner de la colîr 
8c du public les aûes fanguinaires de fa jeuneffe} 
■& fi les loix de l'hiltoire ont exigé qu'on les mît au 
jour, elles ordonnent également qu'on montre 
le ciraûère ultérieur qu'il développa. Charolois* 
dans un âge plus avancé, eut de la fierté, même à 
1< cour de France, vis-à-vis du monarque. Oit fait 
que Coigny fervoit le roi à Chbify , pour rem- 
plir les devoirs de fa charge > en fon abfence , 
Filleul , concierge du château & fouvent Je con- 
fident des plaifirs du roi, rempliûVit ce devoir. 
Le comte de Charolois s'étant préfcnté un jour 
au roi , Filleul lui offrit la place du fervice , 
Charolois le fixe, méprife fon offre, & lui laiffe 
cette prérogativer 

Le duc d'Orléans, qui avoit fui le monde & tout 
abandonné à fon fils, s'étoit réfervé un million 
par an qu'H diftribuok aux pauvres, & s'étoit mis 
en penfion, pour un lôuis par jour, à l'abbaye 
Ste-Genevievc, tant pour lui que pour un petit 
laquais qu'il avoit confervé. Dans lès derniers 
temps, il eut un tuifi nier fans augmenter fa dé- 
pende. Pouf bien comprendre la verfiort des Sep- 
tante & expliquer les énigmes de récriture, il y' 
étudioit le grec, le fyriaque, l'hébreu &£ le chai- 
déen. Il f dévoroit les énormes volumes des com- 
mentateurs de la bible, qu'on voit à la bibliothèque 
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de 5te-Geneviè$e , & compofoit lui-même àds 
Volumes in-folio de commentaires femblables. 
Le verfet d'un pfeaume l'occupoit foutait des 
mois entiers, & lui infpiroit une diflertation de 
cent pages; il en a légué plus de mille de cette 
forte par teftament aux dominicains; en deux mots, 
ilétoit devenu un. fi grand faint, que Jomard, curé 
de Verfailles., qui l'avoit confefle , s'avifi de 
publier fes confelTions , en afïurant qn'il ne l'avoit 
jamais trouvé 'coupable d'un feul péché véniel, 
& que jamais il n'avoit dit dans deux co::feflions 
de fuite la même imperfection ; il faut favoir que 
les théologiens diftinguent avec foin les péchés 
mortels qui damnent & les péchés véniels qui 
mènent au purgatoire, des • imperfections pour 
lefquelles on paffe légèrement fur la flamme. 

Le duc d'Orléans avoit fait en 1750 un tes- 
tament de cent cinquante pages. Il lahToit à S te* 
Geneviève fes médailles 6c fes pierres gravées y 
dont l'abbé Lebiond & l'abbé Lachauxopt fait une 
fi belle defcription, car les enfans du prince les re* 
couvrèrent. il laiffa à Silhouette , fon chancelier, 
dix mille liv. de rente , St voulut que fon corps 
fût ouvert par "des anatomiftes , pour y faire des 
expériences , fans parler de fa ttke , fur laquelle 
il étoit bon d'opérer. En moufant , il diclara 
qu'il étoit jacobin d'opinion & difciple de 
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St. Thomas d'Àquin. C'étoit av#ir un grand cou- 
rage , à caufe de l'autorité des opinions régnantes 
des jéfuites , qui avoient oppofé en France à 
Thomas d'Aquin leur théologien efpagnol Moli- 
na. Le duc d'Orléans mourut comme il avoit vécu. 
.Le régent, qui avoit déclaré qu'il ne feroit jamais 
qu'un honnête homme, effaya de lui donner des 
filles pour ouvrir fon-efprit; elles jie purent ja- 
mais réuflir à le rendre ni aimable, ni frivole. 

Son fils, né en 1715, n 'avoit aucun empreffe- 
ment, en 1743, pour le mariage. Son gouverneur, 
Balleroy , qui le dominoit comme il dominoit le 
duc d'Orléans, étoit très-éloigné dé ce mariage; 
il craignoit que madame la princeffe de Conty, 
en donnant fa fille • au duc de Chartres , ne l'en 
expulsât pour prendre fa place au Palais-Royaî & 
fuccéder à fon crédit. • , 

. Madame la ducheffe d'Orléans defiroit d'ailleurs 
de marier le duc de Chartres avec fa coufine, 
mademojfelle de Modène , qu elle avoit pris en 
amitié , plutôt qu'avec mademoifelle de Conty. 

Madame la princeffo de Conty , «pour faciliter 
fon projet , prit d'abord fa fille avec elle , & pour 
plaire à madame la ducheffe d'Orléans , elle lui 
donna les dehors d'une éducation pieufe & mo- 
defte , ne la pefdant pas de vue un feul inftant , 
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au point que la mère foupant dehors , elle quit- 
toit un moment la compagnie, & même fa partie, 
à huit heures, pour aller voir coucher fa fille. 
Madame de Conty gagna enfuite , par des pré- 
venances & par toutes fortes d'amitiés , ce même 
Balleroy, pour qu'il fe prêtât à ce mariage, Se lui 
fit entendre qu'elle le foutiendroit dans la ma|fon, 
& que peu aimé de madame d'Orléans, il ne pour- 
roit y tenir , fi madame la duchefTe de Modène, 
fa fille , y commandoit. Balleroy détermina le 
père & le fils à ce mariage , & profita du moment 
pouf envoyer le duc d'Orléans à l'hôtel de Conty, 
en faire la demande à madame la princefle. ■ 
, Les Conty & les Orléans ne fe fréquentoient 
pas; & le duc d'Orléans fe préfentant chez la 
princefre, celle-ci fut étonnée, & lui demanda 
par quel hafard il venoit chez elle ? pour deman- 
der votre fille en mariage, répartit le duc d'Orléans,* 
Avec qui donc ? répartit madame la princefTe de\ 
Conty, avec mon fils, le duc de Chartres. Le même 
jour, il alla en donner la nouvelle à madame 
d'Orléans , & prendre les ordres du roi. * 

Le mariage s'étant fait contre le gré de ma- 
dame la ducfieffe d'Orléans , cette princeffe en 
montra tout fon mécontement à fon petit-fils &C 
à fon époufe , qu'elle appeloit fe belle-fille avec 
le ton de la déniions elle ne lui fit aucun préfent, 
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Se il n'y eut pas même un fouper au Palais- 
Royal, le foir du retour de Verfailles, où s'étoit 
faite la noce félon l'étiquette du temps. 

Le duc de Chartres, au commencement de co 
mariage, fut pendant plufieurs années amoureux 
fou de fon époufe ; & la ville & la cour s'occu- 
pèrent fans cefte des anecdotes relatives à leurs 
joiiiuançes. Tous les lieux du monde où ris fe 
trouvoient feuls , des carrofles , des jardins , des 
prairies, les lits & les boudoirs de leurs amis aux- 
quels ils rendoient vifite , un parquet , faute 
de boudoir, étoient bons pour renouveler leur- 
amour. Souvent une duchefle, qu'ils alloient voir 
& qu'ils ne trouvoient pas , les trouvoit elle- 
même couchés dans fon lit. La calomnie les a 
attaqués dans un temps où ils étoient encore 
éperdument amoureux l'un de l'autre ; &; cet 
^Imour étoit tel, en 1745 , à l'époque où le duc 
de Chartres alla à la guerre d'Allemagne. Ma- 
dame la duchefle de Chartres , grofle de fïx mois 
& toujours amoureufe , voulut lafuivre dans les. 
camps. 

M. le duç de Chartres étoit un honnête homme , 
un bon" prince , libéral , fplendide , aimant la 
charte, & honnête dans fes plaifirs. La duchefle 
de Chartres, qui avoit fait fous fa mère des études 
d'hypoerifie pour l'époufer, fe brouilla bientôt 
avec lui pour fuivre fes mauvais penchans } ajorç 
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& des princes du fart*. ' 6j 
«lie fut fans pudeur , fans religion , décidée dan9 
fa vie' libertine ^ & ne ceffa de tenir des pro- 
pos fcandaleux avec tout le monde. En voici un 
exemple. 

Conduifant dans un <:har lugubre le cœur de 
madame , Henriette , porté au Val-de-Grace la 
marche du convoi* commençou par un détache» 
ment du guet à cheval , qui portoit des flambeaux. 

Le carroffe de madame de Beauvilliers, en grand 
deuiÇ à fix chevaux, fuivi de deux carroffes à huit 
chevaux , aux armes du roi , venoit enfuite , 
êc dans l'un de ces deux carroffes étoit le cœur , 
porté par l'éVëijue- de Meaux, qui avoit à fa gau- 
che madame la ducheffe d'Orléans. Sur le devant, 
la ducheffe de Beauvilliers, dame d'honneur, à côté 
d'elle madame Wdueheffe de Luxembourg; TaBbé 
de Pannat , aumônier de Madame, (k ma'dame de 
Polignae , dame d'honneur de îa ducheffe d'Or» 
léans, fe trouvoient dan* la même voiture. 

. * • • 

Cette princeffe, fatiguée de la gravité du conr 
voi , de la- lenteur de la marche , & du ton * 
lugubre, rompit le filence'par ces mots, qui 
firent éclater de rire 1e carroffe plein d'évêques* ou 
<lej femmes , M. Vlviqut K on a dît ce matin qui 
vous aviei encore votre puulage. Cétoit le ton de 
la ducheffe de Chartres, devenue à cette époque 
ducheffe d'Orléans , par la mort de fon beau-pèrt 
à Stfc; Geneviève. - 1 
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Il y a depuis le commencement de ce fiècle 
une rivalité entre la maifon royale d'Efpagne &C 
celle des ducs d'Orléans, à caufe de la fucctfffion 
à la couronne^ui auroitété décidée par le fort des 
armes, fî le cas fût arrivé. Les vues de l'Efpagne fur 
le trône de France étoient les mêmes en 175a 
que dans tous les temps , la cour 4« Madrid ne 
ceiTant d'obferver les allures de la maifon d'Or- 
léans. Le dauphin , père de Louis XVI , eut la 
petite vérole en 1750, on le crut perdif, &C 
I'Efpagne fe prépara un inftant à foutenir fes an- 
ciennes prétentions. Jamais elle ne perdit de vue 
l'ancien berceau de fes pères : elle n'a ceffé de 
jeter fes regards fur la France qu'à la naiffance 
du comte de Provence, frère de Louis XVI. 
Plusieurs princes foutenant alors l'hérédité mafcu- 
line du trône dans la famille de Louis XV , la riva- 
lité fourde & inquiette des deux maifons à paru 
finir, pour reparoître dans l'affemblée conftituante, 
qui refufa de rien préjuger fur cette grande quef- 
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CHAPITRE III. 

Suite des anecdotes relatives à Louis XV. Son 
amour du jeu. Son tréfor particulier. Gêne de 
1* étiquette de la cour. AJferviJfement aux charges 
achetées. Effai des méts avant le repas. Inté? 
rieur des appartemens de la reine. Sa fociété f 

• Sa dévotion. CaraBere de cette dévotion. Styty 

* 4* f cs l& ttriS * Caraclhre des princejjes Je s filles, 
Madame Adélaïde. Anecdote fur un livre mal- 
honnête. . ., 

r.» \# • • « • < ♦», > . r, 

L.. , , • • ' . » 

E roi,qui n'aimoit pas beaucoup les favaris, & qu i 

détefloit les philofophes,fk imprimer les ouvragesdu 
docteur Quefnay fur Ja Pfycologie & fur FadminiA 
tration de Sully : il les fit imprimer fous fes yeux 
à Wfailles , & il voulut lui-même honore* l'édi- 
tion en tirant des épreuves de quelques feuilles. 
Il appeloit ce médecin le penfeur 9 & fut un des 
premiers à r$connoître qu'il feroit le fondateur 
d'une fociété d'amis du genre humain dont les 
principes , les travaux & les recherches dévoient 
avoir en France une fi grande influence , & con* 
duire à une révolution. 

Tome VlIL ' ' E 
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Le roi, qui ennoblit Quefnay, le fît fon médecin 
confultant, & voulut qu'il portât dans fes armes 
trois fleurs Je penfées , avec la devife propter 
mentis cegitaxionem. Cefl une anecdote sure 
& bien caraftérifée du feu roi en faveur des 
feiences : il fe connoifloit davantage en chaffes, 
en jeux &C en cuifiniers. Il avoit eu jufqu'en 1741 
le fameux Mouthier-, cuifinier des petits apparte- 
ireas , qui avoit appris des médecins le plus expé- 
rimentés de fon temps, l'art de préparer les mêts 
réparateurs de fes débauches , & d'ajouter au 
remède des jouiflances immodérées l'art dç lui 
donner un repas délicieux. Pendant le carnaval, I© 
roi, lé duc d'Orléans, les princes & les favoris, 
paffoient leur temps a courir lçs bals déguifés en 
efpagnols , en viiux françois du temps de François 
I er 4>u de Henri IV. Le roi buvoit beaucoup 
du vin de Champagne, jouoit très -gros jeu, 
aimoit à gagner & à ramafler tous fes profits, N 
avant que madame dePompadourl'intéreiTât à des 
profits plus vils & plus blâmables. Il perdoit 
fouvent, vers le milieu de celîècle, jufqu'à qua- 
tre & cihq mille louis; il les gagnqit^de même; 
mais il prit enfuite l'habitude, quand il perdit, de 
réparer fa perte en puifant au tréfor royal , & er* 
converti/Tant toujours le gain au maintien de 
*aiffe feçrette, 
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Relatives à Louis XV. * 6j 
fces courtifans étoient obligés de hazarder leur 
fortune dans ces jeux fcandaleux. Livry feul lui 
gagna à Marly , au mois do niai , trois mille 
louis dans une féanee. 

Quand on voit les rois affujétis à toutes les 
paffions dés hommes qui mènent une vie privée^ 
fans en avoir la liberté & les agrémens , on eft 
obligé de dire avec madame de Sabran : qu'il nç 
faut plus être furpris qu'ils foient une ef^cc 
tChommes parùculiïn. Ajoutez à la toute-puiflance 
des rois de fatisfaiFe leurs paffions, leur efclavage à 
l'étiquette & à la repréfentation , & juçez dç la 
condition fouvent contradictoire des rois. Il y a 
depuis long-temps plufieurs règles d'étiquette à la 
cour de Fiance qui prouvent cette vérité. En voici 
deux exemples. 

La reine apperçut un jour^ en fe promenant 
dans ùl chambre, de la pouffière fur là courte- 
pointe de fon lit de parade, & la montrai madajnj 
âeLuynes. 

Madame deLuynes envoya chercher le valet- 
de-chambre tapiffier^de la reine qui étoitde quar- 
tier , pour montrer cette pouffière au valet-de- 
chambre tapiffier du roi. Cehii-ci prétendit que 
cette pouffière ne le regardoit pas. Il dit que les 
tapiffiers font à la vérité le lit de la reine , mais 
qu'ils ne peuvent toucher au lit de parade, qui eft 

E z 
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réputé meuble quand la reine n'y couche pas; 
Bpàyjs ce cas la y )a poufliêre né pouvoit regarder 
que .les officiers du. garde-meuble. Oh fût deux 
jours entiers pour trouver celui qui devoit, par 
|a- charge, qu'il avo^t acheté, i<ô ter la pouifière. 
. La fervitude dsVtffdi des mets eft plus.férieu- 
îè^Ily avoit en 1745; cinq gentilshommes tenons 
? chaque, grar^ couvert,, dont l'un fe plaçoit de- 
bout, auprès de la table , & ordonnoit en fa 
préfeuce Ycjpd , par. un officier de la bouche. 
Il ordonnoit auflîl'erTai du fruit, des glaces , Str. 
& t cm s les officiers qui en étoient chargés étoient 
pblig^s de- goûter de tout ce qu'ils avoient pré- 
pare. On paffoit des mouillettes fur les riigouts , 
jfur Jes méts qui dévoient être fervis au roi, & 
tous ces officiers étoient obligés de manger de- 
vant le.gentilhomme fervant. Deux autres gentils- 
hommes- mettoient les plats fur la table,, un troi- 
fième donnoit à boire au roi, & buvoit un coup 
de la caraffe d'eau , un de la caraffe de vin « 
8* rinçok le verre du r^i dans une grande «taffe 
qu'on fc partageoit. Le chef du gobelet y buvoît 
le premier 9 Se le gentilhomme fervant après lui. 
Après l'effai, celui-ci rendant fa taiTe au chef du 
gobelet, préfentoit la fous-coupe au roi. 

Ilyavoit des gênes d'un autre genre dans la vie 
du roi: celle de ne pouvoir fréquenter que certains. 
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pèrfonnages qui tiroient ce droit du titre dont ïïi 
croient revêtus n'étoit pas la moindre» flamaii 
un homme du commun, félon les expreflions des 
courtifans, ne pouvoit entrer cliéz le roi par la 
porte. Des portes cachées & des efcaliers dérobé* 
étoient l'entrée furtive de cet homme du corrt^ 
mun que le roi defiroit voir. A peine étoit-il 
permis à l'homme de génie depréfenter au prince 
le livre qui illuftroit Ton règne , & procuroit à la 
France la célébrité & le crédit que les peuples 
accordent aux nations éclairées ; mais telle étoil 
l'étiquette. \ \ 

< Cette gêne étoit la principale caufe des voyagei 
fi coûteux &t fi fréquens à Choify , où le roi cef- 
foit en quelque forte d'être monarque , ne rece* 
voit que fes maîtreffes, des femmes galantes o\i 
des favoris ; les miniftres importuns en étoient tou* 
jours éloignés,&:nepouvoient y paroi tre fans ordre. 

On avoit donné pour maifon de campagne à 
la reine le château de Trianon ; & c'eft pour 
s'y mettre également à fon aife qu'elle y alloit 
fouvent dîner avec fes clames. Un jour une gravé 
querelle entre Va fruitière & le gouverneur dû 
château interrompit fes fc tes &: l'empêcha .pendant 
deux ans d'y fouper. La fruitière pré tendoit, contre 
Favis du gouverneur , que c'étoit à elle à four*- 
nir les bougies, ^e gouverneur' vouloit jouir de 

E 3. 
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ce droit. Pour ne point offenfer perfonnej la 
reine n'y foupoit pas. On a obfervé dans le feu 
roi èc dans fon iépoufe beaucoup de condef* 
cendance &c de bonté pour les fubalternes auxr 
quels ib étoitnt habitués. Les fentimens d'huma* 
nité du feu roi & de fon époufe ailoient en aug* 
mentant , en défcendant vers ce qu'il y avoit de 
moins important dans leur fervice journaliers 

Tandis que le roi prenoit fes plaifirs à Choify^ 
la reine n'étoit jamais mieux à fon aife que lors- 
que , retirée dans fes cabinets , elle étoit envi* 
ronnée du duc , du cardinal &c de la duchcffe 
de Luynes. Comme fon mari difoit quelquefois 
- à Choify qu'il n'étoit plus roi , elle y difoit qu'elle 
n'étoit plus reine. Le préfident Hénault -, le père 
Çriffet, étoient de fa compagnie. Là tout le monde 
s'affeyoit ; mais laconvcrfatioh n'étoit pas bruyan- 
te. Des heures entières d'un morne filence, comme 
chez les Anglois > ou le fommeil de toute la com- 
pagnie , annonçoient la tranquillité des petits co* 
mités de la reine. Un jour le bon cardinal de 
Luynes, qui s'endormit , reprit la converfatioA 
à fon réveil* en difant qu'il fatlait afembler le 
thaptire. Peu de jours après , la reine écrivit 
au cardinal: « foyez bien perfuadé-, monfeigneu* 
# de Bayeux , que je ne fu"'« pas plus reine quand 
» vous êtes dans' votre diocèfe , que quand nous 
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» VeMispoiTéddns à Verfailles. Cette idée Votfs fer* . 
^ fentir la joie que j'ai eue de la grâce que le roi 
» vous a accordée & à fnadarne de Luynes. Vous 
h n'y verrez plus quarte Timie qui s^ntérefîe à 
» tout ce qui la regarde. J'admire mofi bonheur i 
» de recevoir des remercîmens d'une chofe qui m'a 
» fait plus de plaifir qu'à vous-même. Sur ce , 
» rnonfeigneùr , je vous demande votre bénédic* 
» tidn, & vous demande de vous fournir un pett 
*> la mémoire, poûr vous empêcher d'aller au cha* 
» pitre quand vous fêtez ici ; car , quoique vous 
» (ôydt toujours fort aimable, vous Têtes encorfe 
» plus quand vous ne dorfnez point avec Tintd* 
» mare. C'ert bien comptef fttr vous, de^pus écrire 
» tes pauvretés». \ - * 

Ce Tintamare éroit le duc de Luynês , qot 
dormoit aufli dans les cabinets de la reine, & 
tm l'appel oit ainfi à caufe de fa grande tranquillité 
tfânle. Le génie de la reine eft affez bien perflt 
dans cette lettre au cardinal de Luyne*. En 
Vohri une autre à la duché ffc de Luynes : - : 

« J'ai été très-malade hier ; j'ai eu des douleurs 
» v dans les entrailles , & en conféquence des va- 
ot peurs terribles : je fuis mieux \ mais point 
*> giréfie. Je vois bien que k préfi dent Héwauk 
» lie me Connok pas encore; il faut que je fois 
w i l'agonie p*ar avoir l'air trifte avec desgeot 

E 4 
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» aimables. Mais cela ne décide rien pour ma 
» fanté, qui ne peut que leur infpirer de l'amour- 
» propre , & ne m'eft falutaire que pour le mo- 
p ment, car je paffefouvent demauvaifes nuits ^ 
» ayant eu l'air de me bien porter quand je fuis 
» chez vous. » . 

Mais autant la reine étoit libre avec fes amis, 
autant elle trembloit devant le roi , fiir-tout 
quand elle lui demandôit quelque g^âce. Ayant 
obtenu une place pour madame la Motte quelle 
eftimoit, elle voulut baifer la main du roi; ce 
prince lembraffa cette fois , ajoutant qu'il Tin* 
vitoit à la première pièce qu'on joueroit , & il 
• lui dit quf fi elle n'avoit pas été invitée aux au- 
très , c'étoit à caufe de la trop grande liberté qui 
y dorninoit, & dont elle eût été peut-être feanda- 
lifée. La reine, en effet , gouvernée par des jéfuites, 
avoit en horreur les opinions, les partis & les 
mœurs que les jé fuites combattoient. On l'irri- 
toit contre' Voltaire toutes les fois qu'il publioit 
une brochure , & on luifaifoit entendre qu'elle étoit 
écrite ou Contre les autorités établies, ou contre 
la religion. On la portoit fouvent à aller fe jeter 
aux pieds du roi pour maintenir la religion-, 
& elle avoit la foibleffe dé fervir fur cet objet 
la paillon des confefTeurs qui la dirigeoient. Ainfi 
il reftoit aux jéfuites qui ne gouvernoient 
r 
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plus le roi par le confeffionnal, de tourmenter 
la confcience de la reine & des vieilles de la cour. 

La reine , depuis qu'elle étôit en France , avoit 
toujours defiré de fe cônfeffer en langue polo- 
noife; & les jéfuites , crainte de perdre leur con- 
feffionnal, tenoient toujours dans leur maifon 
de la rue Saint-Antoine des jéfuites de cette 
nation , pour ne pas perdre cette pratique. Le 
père Radominski étant mort 1756 , un Polonois 
tout prêt lui fuccéda. Les jéfuites fe fervoient 
fur-tout de .l'organe de la reine pour empêcher 
à la cour la repréfentation des pièces de théâ- 
tre où il y avoit quelqu'une des maximes nou- 
velles. Quand on parla de jouer â la cour 
F Orphelin de la Chine , elle alla voir le roi, & 
le fupplia de ne pas donner l'exemple des mau- 
vaifes repréfentations ; elle lui dit qu'il y avoit 
quelques endroits fufpeâs fur la religion & fur 
l'indépendance/ Une heure "après, le roi lui 
envoya M. de Saint-Florentin , pour qu'elle or- 
donnât ce qu'elle vouloit que l'on y retranchât. 
Elle dît qu'elle n'avoit pas lu la pièce, & 
que tout ce qu'elle defiroit , c'étoit que l'on ôtât 
ce qu'il pourroit y avoir d'équivoque fur la re- 
ligion & fur l'autorité du roi. Elle lui en parla 
le lendemain matin en fuppliante. • r 

Louis XV qui joignoit , comme Louis XIV, 
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à une vie libertine & feandalêufe la dévotiôfi 
d'un roi de France ; ce prince qu'on voyoit affec- 
tueux à la meffe & débauché dans les petits ap- 
partenons , confidérant dans la religion chrétienne 
un moyen de gouverner fes Etats, 6c un orne- 
ment elTentiel à la monarchie $ manifeftoit fans 
tcffe, comme fon époufe, fa haine contre les 
nouveaux philofophes. 

Avec de tels principes , la fottlfe put fe main- 
tenir très-aifément à la tour de France , & fl 
le fils de Henri IV, fi ce fils d'un prince fi décidé & fi 
philofophe fur les affaires religieufes , fut un froid 
fanatique ; s'il engendra un autre monarque qui 
affocia la tyrannie facerdorale i la religion , 
Louis 3tV eut des enfans qui , héritant des prin- 
cipes politiques des Bourbons fur la religion qu'ife 
ne pratiquoient pas, foutenoient l'édifice mé- 
thanique du culte, refpcâoicnt fes apparences 
extérieures , S: croy oient bonnement à toutes le* 
fables du facerdece. Voici Comment on élcvo'rt 
les filles du roi ; elles parleront elles-mêmes dans 
les lettres qui fuivent , adreffées à leur mère. 

*> J'ai été ce matin aux Carmélites , ma chère 
» maman elles nNont pas pirfaire dire de mefl^s , 
U comme vous me l'aviez ordonné > maiséllevoiit 
» bien prié Dieu : au (fi avez-vous en beau temps. 
<*> J «i eu bien de l'inquiétude aujourd'hui que no«s 
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%> nVuflions du tonnerre, mais je ne \% pas en* 
tendu. Adieu, ma chère maman ; je me flatte quô 
>> vous ne doutez pas de ma tendrefle , qui eft au 
s* point que je ne puis vous dire ». 

Signe > Marie AdèLàidé* 

» Ma chère rriamafi, nous venôns d'arriver dan* 
» le moment ; je fuis très-étourdie Se fort égarée. 
» J'ai beaucoup d'impatience d'être à demain pout 
» avoir le plaifir de vous voir; j'espère que vous 
» en étesi>ien perfuadés ,'ainfi que de ma tendre 
» amitié & de mon refpeti ». 

VtCTOtRE. 

H tfvo^î «*e , ma chère maman > 

d» Carmdius ; elles ont prié Dieu pour vous , 
H /*ter f*'# ne vous érrive rien en chènrin. Tâi bien 

* de l'impatience dériver à Verfailles : car , je 
m vous allure que je m ennuie beaucoup de ne 
» vous pas voir, Vous aimant, ma chère maman » 
» de tout mon cœur; foyez-en, je vous prie > 
» perfuadée , & de mon rtfpeft 

. . Sophie* 

» C'eft av*c bien de t'empneffemênt , ma chère 

* maman , que je viens vous affurer de mon ten* 
V dre attachement : itous venons d'arriver dans le 
» moment. Le roi a eu une grande roue de fori 

* fcarroffe qu*on a été obligé de changer , la fienne 
» éam taffée<mais A n'eû arrivé aucun accident 
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» Je me fuis acquittée., ma chère maman, de vos 
» ordres pour madame Tabbeffe de Royal-Lieu. 
» Elle en a été pénétrée de reconnoi {Tance, mais 
» bien fâchée de ne vous avoir vue qu'une fois > 
» elle efpère .avoir plus de bonheur l'année pro- 
» chaîne. Elle m'a priée de la mettre à vos pieds ; 
» je vous prie de m'y recevoir avec elle , & d'être 
» perfuadée que perfonne ne vous aime plus ten- 
» drement que moi ». 

' ' ' Louise Marie. 

Les lettres du Dauphin , dont nous parle- 
rons ci-après', étoient bien plus bigottes ; elles 
ne parlent que des miracles que le* ciel fe plaît à 
ordonner pour les petits vœux de la famille 
royale. Malgré ces puérilités , . les enfans* de 
Louis XV avoient, des qualités ; & avec une 
autre éducation , ils auroient eu un efprit dis- 
tingué. Madame Adélaïde , par exemple , an- 
nonçait , dès 1743 , un caractère aimable, fini- 
guiier & déterminé ; elle aimoit davantage les 
occupations des hommes que celles de fon fexe , 
& on difoit d'elle que la nature s'atoit trômpée. 
Elle avoit pris du goût pour le violon , & quoi- 
qu'elle n'eût pas cherché à fe perfectionner dans 
l'ufage de cet infiniment , elle y avoit fait de 
grands progrès. Son efprit naturel avbit percé 
dès fa plus tendre enfance. Avant la naiiTance 
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du duc d'Anjou , elle avoit dit à fon papa qu'elle 
ne concevoit pas pourquoi toute la cour defiroit 
un duc d'Anjou , & qu'on n'àvoit qu'à la pren- 
dre pour ce duc d'Anjou fi defiré, parce quelle 
fe fentoit capable comme un autre d'aller à la 
guerre, &. de s'y diftingûer. Un jour du mois 
de mai 1743, âgée de douze ans, jouant à Ca- 
vagnole avec la reine, elle eut l'adrefle, fans que 
perfonrie s'en apperçût, de mettre dans fa poche 
quatorze louis, & dès le lendemain, fe levant fans 
appeler perfonne, dès fept heures du matin , tan- 
dis que toute la cour étoit plongée dans, le fom-i 
meil, elle paffa fa robe , ouvrit toutes les portes , 
s'écorcha les doigts , & parvint jufqu'à la galerie. 
Là, elle fut arrêtée pnr une de fes femmes, qui lui 
demanda où elle alloit ? . s 

Où je vais, reprit madame Adélaïde, je vais 
me mettre à la tête de C armée de papa roi, je bat- 
trai tous les ennemis , & j'amènerai le roi d'An* 
gleterre aux pieds de papa* roi. On lui demanda 
comment elle pourroit exécuter un fi grand pro-. 
jet, n'étant qu'un enfant: je vais trouver, dit-elle, 
un homme pour qui /ai obtenu une place à la cour, 
& qui ira avec moi. Et cet homme étoit un petit 
garçon de quinze ans, qu'elle rencontroit foûvent 
dans le bois de Lagny , & qu'on avoit chargé de 
garder les ânes que montoient les jeunes prin- 

1 



j9 " Suit: des anecdotes 

Certes. On repréfenta à madame Adélaïde que for* 
entreprife déplairoit au roi; elle répondit : Af. U 
prince de Conty a lté maigre tous a C armée , 6* papa 
roi lui a pardonné. ( Voyez cette anecdote , 
tome V )• - 

Cette plaifante aventure fit qu'on alla éveiller 
madame de Tallard , qui la vouloit raconter pour 
montrer combien il y avoit de reffources natu-» 
relies dans ces enfans ; mais on lui fit obferver 
qu'elle n'étoit pas bonne à raconter, parce qu'on 
diroit qu ? elle ne veilloit pas avec foin à toutes 
les démarches de ces princeffes. Elle alla prier le 
roi de ne pas s'en amufer avec madame Adéjaïde , 
parce qu'il ne pourroit ^'empêcher d'en rire, ce qui 
feroit un mauvais effet fur i'efprit d'un enfant de 
ce caraftère. 

Quelques temps après , la tête échauffée de tout 
ce qu'elle avoit entendu raconter des Anglois , 
madame Adélaïde , à l'âge de douze ans comment 
cés, dit en public qu'elle avoit trouvé le fecret de 
détruire l'Angleterre. On lui demanda quels pou-i 
voient être fes moyens : je ferai venir les prin- 
cipaux Anglois, l'un après l'autre, pour «ouchet 
avec moi , ils s'en croiront fort honorés , & je les 
tuerai tous fucceffivement. Madame Adélaïde n'en-» 
tendoit point la force de ces propos Se tout ce 
que fignifioient fes paroles ; madame de Tallard f$ 
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contenta donc de lui dire qu'il y auroit de la 
lâcheté à taire mourir tou3 ces, meilleurs de cette 
forte, ajoutant qu'il y auroit plus de nobleffe do 
fe battre contre eux : non 9 non , dit-eîîe à madame 
de Tallard , papa roi défend les duels, & d'ailleurs 
ç'ejl un pcdiL f m% 

. Cette variété de fenfaûons & d'idées montre 
combien il y avoit de refiburces dans ces en-» 
fans. Madame avoit .un caractère oppoie ; elle 
^toit fans pafiion , bonne de fon naturel , &C Ton 
cfprit étoit timide & fage. Réfléchie & plus re-r 
tirée , elle le plaifoit dans la foçiété de madame de 
Ventadour, malgré fon âge , qui approchoit du- 
centenaire, s'inflruifant auprès d'elle & lui de** 
mandant des anecdotes de la cour de Louis XIV, 
qu'elle avoit vu de près & pendant long-temps. 
Madame Viûoirc avoit une figure agréable , un 
teint de brune , des yeux beaux vk grands , 
reffemblant au roi , au dauphin , à madame in- 
fante & un peu à madame Adélaïde , quoi- , 
qu'avec un vifage différent de tous ceux - là. 
Madame Sophie étoit très - blanche , ayant la 
partie Supérieure du vifage très-reiTemblante au 
roi. Madame Louile étoit fort petite, mais elle 
avoit beaucoup de phyfionomie , ck elle étoit vi/e 
& gaie; 6i toutes ces princeffes étoient affea 
ics à écouter le langage des féduûeurs. . 



8o 'Suite des anecdotes, 

- En effet, le mercredi ùint 1746, on furprit 
entre les mains de Madame ***** alors âgée de 
quatorze ans, un livre qu'on ne peut nommer, 
avec des gravures. Madame , fur-le-champ , alla 
en rendre compte au dauphin , qui , ne connoif- 
fant pas ce livre , s'en informa , déclarant que 
madame d'Andelot , ( vivante en 1791), avoit 
prêté ce livre. Cétoit une. des dames attachées 
à mefdames; & fi on peut affoiblir la gravité 
de cette faute en faveur de madame d'Andelot, 
c'eft en difant que fa jeuneffe la lui avoit 
fait commettre fans en connoître les dmféquen- 
ces. Elle avoit néanmoins beaucoup d'efprit &C 
un bon maintien ; elle avoit aufll beaucoup d'ama- 
bilité Se de grâces. Madame l'aimoit beaucoup , 
& la menoit fouvent à la chaffe, car elle fe 
tenoit à merveille à cheval. Effrayée des fuites 
de l'anecdote , elle fupplia mefdames , les larmes 
aux yeux, de ne pas la perdre Se d'affoupir 
l'affaire. Madame en parla à la maréchale de 
Duras , qui répondit qu'on ne pouvoit la taire 
au roi, & qu'elle lui en parleroit elle-même. 
Bientôt le fait fut connu de trop de femmes 
pour qu'il ne fût pas divulgué ; Verfailles St 
Paris s'en amusèrent. Les officiers Se les foldats 
la racontèrent à l'armée , & les mémoires ma- 
nuferits du temps l'ont ornée chacun à leur 

manière. 



Digitized by Google 



Relatives à Louis èi 
hianière. Le roi voulut , à caufe de Pétrangg 
rumeur que l'anecdote occafionna -, que la dame 
qui avoit prêté le livre à la princeffe fa fille 
fût punie févèremenh Dans le premier mouve* 
ment il vouloit l'envoyer à la Baftille ; fa grof* 
feffe l'en empêcha; mais on l'envoya à Stràf* 
bourg en exil $ & fa mère Se fon mari per-* 
dirent leur appartement au château : le roi 1$ 
donna à M, de Maillebois* 

CHAPITRE IV. 1 

• ■ -i 
Éducation dû dauphin ; fils de Louis XV\ Pré* 
mières images qui frappèrent fes fens. Educatiorï 
de Henri IF. Education des princes de la mai f on 
. de Bourbon 9 pendant -le dix - huitième Jïècle* 
* Anecdotes du clergé, haranguant le dauphin au 
berceau. Des premières qualités de Vefprit qui fe 
développèrent dans le dauphin. Il donne de* 
preuves de hauteur & de courage. Sur quel genrê 
de punition il fut le plus fenjiblè. Bofer en faii 
. un grand dévot* j « 

J\ la paix de 1748 , le dauphin, âgé de 19 ans, 
commença à prendre un ton à la cour , à montrer 
ie$ principes fuivis, & à réfléchir fur fa conduite* 
Tome VIIL F ' 



Si Education du dauphin! 

Nous avons rapporté de lui quelques anecdote^ 
pendant la guerre. La nature des évèuemens ne 
permettoit pas d'en interrompre le fil pour le faire 
connoître; à-préfent il eft néceffaire d'approfondir 
ce prince. Né l'héritier de la couronne, efpoir 
d'une faâion qui imagina faire de fd perfonne la 
bafe de fon ambition , étudions ce prince dès 
j'enfance la plus tendre. II occupera dans la fuite 
plus d'un hiftorien. 

Le famedi 14 janvier 1736, Jes médecins & 
les chirurgiens du roi fe rendirent chez le dau- 
phin & le vifitèrent dans fon lit , en préfence de 
la ducheffa de Venfadour , fa gouvernante , de 
madame de Tallard qui avoit la furvivance, & de 
la fous-gouvernante. On fit un procès-verbal de 
cette vifite. Le lendemain , le* dauphin & les trois 
daines fe rendirent chez le roi , avec le cardinal 
de Fleury; le comte de Châtillon, nommé gou- 
verneur du jeune prince , Boyer , évêque de 
Mirepoix , nommé précepteur , Polaftrbn & du 
Muys, fous-gouverneurs; Puyguyon, le cheva- 
lier de Créqui , gentilshommes de la manche , 
l'abbé de St-Cyr, fous-précepteur, l'abbé de 
*Marbeuf, leûeur, arrivèrent dans le cabinet du 
roi , un moment après les dames, pour recevoir 
le dauphin. ♦ 

l*e roi dit à Châtillon : je vous remets entre ks 
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. Tits de Louis XV. $i 
ïncànS te que /ai de plus cher dans le monde; 
& il ajouta au dauphin : Vous obéire[ à M. de 
Chdtillon comme à* moi-même ; n'oublie^ jamais les 
Joins de madame de Ventadouu 

Le dauphin, paflant de chez le roi dans fon 
appartement , ( qui étoit celui des dauphins, &: 
<ju'avoit eu monfeigneur & enfuite le régent ) , 
trouva les volets fermés,un théâtre dreffé,& des ma- 
Tionettes toutes prêtes , qui commencèrent à jouer 
en fa préfence. Ces marionettes parlèrent toutes à 
l'envi à la louange du jeune prince. Le cardinal 
de Fleury, qui avoit toujours aimé les jeuxd'en- 
fans, y afïifta, & on fit attention que Boyer dit 
en préfence du dauphin qu'il avoit montré beau- 
coup de raifon & de courage en perdant maîame 
de Ventadour. On baifa enfuite les mains du jeune 
prince, âgé de fept ans , & Châtillon en donna 
l'exemple. Quelques jours après, on mit le prince 
dans une balance, & on trouva qu'il pefoit 70 
liv. Le fils* du prince de Montauban , qui avoit 
quatre mois de moins , pefa^ 3 5 liv. , & le duc 
de Penthièvre, qui n'avoit que quatre ans , pefoit 
55 liv. Toute la cour s'occupa fort gravement, 
pendant plufieurs jours^ de ces puérilités, & les 
mémoires manuferits des courtifans de ce temps- 
là en parlent avec la même importance. 
, L'adulation de Boyer, qui louoit déjà ie cou* 
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rage & la raifon d'un prince de fept ans , kt 
fubjeâion de fon gouverneur, qui lui baifoit hum- 
blement les mains , l'important cérémonial du 
partage du prince entre les mains des hommes,^ 
furent les premiers objets qui frappèrent les re- 
gards de l'enfant. Au lieu d'étudier en lui les 
mouvemens & l'impuifion de la nature , d'en 
diriger la marche, d'en redrefler les écarts, on 
lui donna du goût pour l'illufion & le cérémo- 
nial. Madame de Ventadour fortit les larmes aux 
yeux ; le dauphin voulut courir après elle ; 
Châtillon fe mit entre lui & madame de Venta- 
dour , pour empêcher le prince de pleurer &c de 
s'attendrir avec elle; & on répéta au dauphin 
qui&avoit beaucoup de courage & de raifon. 

Tandis qu'on jouoit les marionettes , les autres 
officiers étoient déjà inftallés; fa maifon, qui n'é- 
roit pas différente de celle du roi , éfoit compofé* 
d'un maître d'hôtel du roi du quartier fortant , 
d'un maître de la chambre aux deniers & de fon 
comrnk , d'un contrôleur-général &c d'un con- 
trôleur d'office. On' lui donna un aumônier, un 
chapelain, un clerc de chapelle, un chef de bri- 
gade, un exempt des girdes , douze gardes du 
guet du roi , un exempt des cent-fuifles j fïx; 
fuilTes, un lieutenant des gardes de la porte, un 
exempt de la prévôté, quatre gardes de la prévôté, 
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Fils de Louis Xr. 
ïfn écuyer de main , un des trois écuyers cavaîca- 
dours pour les earroffes , quatre pages , fîx valets- 
de-pieds, deux valets-de- chambre du roi, fortant 
de quartier, un premier médecin, un apothicaire, 
un chirurgien , un argentier , une vingtaine de 
valets-de-pieds ou autres ferviteurs , parmi les- 
quels on eft étonné de trouver, pour un prince 
âgé de fept ans , un barbier valet- de-chambre. 

Tous ces gens-là s'étudioient non à développer 
le caractère particulier du prince, mais à montrer 
en fa préfence leur fervkude. Quand le duc de 
Châtillon étoit abfent, comme le droit du fer- 
vice n'étoit pas bien déterminé entre les officiers 
dufecondordre, les autres officiers, tous d'un carac- 
tère bas & rampant, fe querelloient pour l'honr 
neur du fervice. Les officiers du gobelet , ea 
Fabfence de ce gouverneur, prétendoient que 
Fhonneur de donner à boire au dauphin leur étoit 
réfervé. Ces graves querelles divifoient les offi- 
ciers de l'éducation , St le roi décidoit fans tirer 
à conféquence. ' - ,*. 

Ainfi le dauphin n*avoit pas encore l'ufage de 
la parole , qu'il recevoit déjà, fuivant l'étiquette 
de la cour, les hommages & les refpe&s des cour- 
tifans , & de tous les corps. Déjà le cierge 
aflTemblé, le parlement, dans des occafions déter- 
minées par l'étiquette, s'étoient rendus fort g^ 
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vement autour du berceau du dauphiri ; St tandis 
qu'il poufloit les çris de l'enfance fouffrante, ori 
avoit entendu les raagiftrats lui parler comme 
à un être raifonnablc. Le compliment de Par-*, 
chevêque de Touloufe, (Crillon) au nom de 
l'aflemblée du clergé, parut affez comique aux: 
philofophes du temps. Monfeigneur, dit-il, h clergé 
rzfpecle en\ous le fang le plus augufle qui fut jamais y 
dans lequel vous ave{ pulfi les grandes vertus que 
vous ferei éclater un jour. Le dauphin naquit le 
4 feptembre 1729, & le compliment de l'évêque 
eft du 5 juin 1735. Ainfi nos- princes étoient 
alors vertueux avant fix ans, & leur vertu, infufe 
dans le fang de leurs aïeux , fe communiquoit gar 
voie cle génération.Telle étoit l'expreffion de la fer- 
vitude du clergé de France. 

. Le chef de la maifon de France, Henri IV, 
dont le peuple n'a point encore» oublié les vertus , 
avoit eu une éducation biçn différente. Pereflxe 
nous apprend que ce prince , au fortir de la ma- 
melle, fut élevé dans le château de Coaraffe, en 
Béarn , dans les montagnes des Pyrénées , où 
m Son grand-père , dit-il ,J ne voulut pas qu'on 
» le nourrît avec la délicateffe qu'on nourrit d'or- 
»*dinaire les gens de cette qualité; fâchant bien 
* que dans un corps mol & tendre il ne loge or- 
» dinairement qu'une ame molle & foible. Il dé-, 

m 
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. Fils de Louis XV. 87 
» fendit aufli qu'on l'habillât richement , ni qu'on 
» lui donnât des babioles, qu'on le flattât & qu'on 
y» le traitât de prince , parce que toutes ces chofes 
» ne font que donner de la vanité , & élèvent 
» le cœur des enfans plutôt dans l'orgueil que 
» dans les fentimens de la générofité. Mais il or- 
» donna qu'on l'habillât & qu'on le nourrît 
» comme les autres enfans du pays, & même 
» qu'on l'accoutumât à courir, à grimper fur 
>► les rocherS, # à caufe que par ce moyen on le 
» faifoit à la fatigue , & que , pour ainfi dire % 
» on donnoit une trempe à ce jeune corps pour 
x> le rendre plus dur &c plus robufte ; ce qui , 
» fans doute, étoit néceflaire à im prince qui 
» avoit à fouffrir beaucoup pour reconquérir fon 
» Etat. On dit que pour l'ordinaire on le nour- 
» riflbitdepainbis, de bœuf, dç fromage & d'ail , 
» & que bien fouvent^ on le faifoit marcher nud- 
» pieds & nud-tête. :# 

Les mœurs fimples & antiques des princes du 
Béarn qui av oient ordonné cette éducation étoient 
bien étrangères à celles quê leurs defeendans a voient 
dans le dix-huitième ficelé à la cour de France. 
Àufli le mépris & la hauteur furent-ils le pre- 
mier produit , dans le fils de Louis XV , de U 
fervitude des courtifans Se des officiers de fon 
éducation. Un jour on lui rit entendre que dans 

> F 4 



S 8 Education du dauphin, 

|es grandes cérémonies 9 Châtillon , fon gouVer-» 
Heur , écoit obligé de le fervir à genoux , 
£h, pourquoi pas toujours? répartit l'enfanta Page 
fie neuf ans & demi. A la hauteur fe Joignit un 
caractère boudeur que le roi voulut enfin qu'on 
réprimât. On le privoit pour cela des hommages 
des feigncurs de la cour; ou bien on le menoit 
'k la meffc avec un feul valet-de-pied ; d'autres, 
fois on défendoit de prendre les armes à fon 
partage, & on lui difoit que fi fon* humeur du- 
rait on demanderait au roi la permiflion de fe 
retirer. La crainte de fe trouver feul lui arra-, 
«bo}t les larmes & le partoit à fe foumettre. Les 
tourtifans , Içs flatteurs- & les valets font les près 
Hiiers belbins des princes élevés félon cette mé«% 
|hoc)e. 

On s'apperçut bientôt d'un autre genre de 
paffkons qu'il réprima fi bien enfuite de fon pro-? 
pre mouvement. Dès l'âge de dix ans on le vi^ 
fauter fur les genoux des femmes ; il prenoit 
plaiflr à les chiffonner, & trouvait fort plaifant 
qu'elles euffent une gorge. Il fàutoit fort habi- ■ 
kinent fur leurs genoux, & faifoit des difTerta-7 
lions plaifantes Se des parallèles ingénieux fur h* 
ftiffitrence 4 CS fe* es • ^ e° wnufoit toute la cour * * 
excepté la reine & Bayer, qui l'en grondaient 
vainement. Quand les femmes çtoient debout , ij 
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Fils de *lx)uls XV. 4 • S 9 
fe comportoit différemment avec elles , &c cher- 
choit à fatisfaire fa curiofité d'une" autre ma-, 
nière ; & fon père fe faifoit rendre compte des 
développemens de fa paflion à mçfure ' qu'il 
avançoit en âge. 

A l'âge de douze ans, fon caractère commença 
à devenir plus réfléchi; fa pétulance fe tempéra: 
on crut s'appercevoir qu'il auroit un jour de la 
fermeté & du courage. Tourmenté d'une tuteur 
extraordinaire au bas de la joue droite , on ju- 

m 

gea à-propos de l'ouvrir, & la Peyronie fit une 

incifion depuis le milieu de la joue" jusqu'au 

menton. Le roi en pâlit , fe trouva mal , & on 

• 

lui fit fentir de l'eau de Luce : le feul dauphin 
fut imperturbable , & fouffrit , fans fe plaindre 
& fans foupir, l'opération & la douleur extrême- 
qui la fuivit pendant plus*d'uneheure. Capron, 
le 17 février 1 73 8 , déclara qu'il falloit arracher 
une grolTe dent à côté de la plaie, & le duc 
de Châtillon l'avertit encore de »cette opération : 
le dauphin, qui demanda quelques momens pour 
réfléchir, en fixa l'heure , & fouffrit encore ce fur- 
croît de douleur fans pouffer aucun foupir. Quel- 
ques jours apiès on en arracha une féconde, 6c 
le . 23 mars ,1738 une troifième. Son efpèce 
d'impaffibHité fit croire àplufieurs courtifians que 
nous aurions un prince réfléchi , ferme & plein 
de courge. 



ço ' Education du, dauphin', 

La réflexion & refprit de comparaifon fu- 
rent les prftnières qualités qui fe développèrent 
dans refprit de ce prince, &: l'anecdote du .car- 
dinal de Fleury en eft une preuve. Ce miniftre , 
jouant avec lui comme il avoit joué avec 
Louis XV enfant , lui difoit un jour : peut-on 
bien compter, monfeigneur , fur cette amitié que 
vous me témoigne^ préfentement ? Quand vous fe- 
rez grand vous ne fongere^ plus à moi, on ne 
vous approchera plus quavec refpeS : car, les ami- 
tiés des princes ne font paf toujours de longue 
durée. Leftlauphin , qui réftéchiflbit en l'écoutant, 
lui répartit : vous ave{ cependant confervé une 
*£e\ bonne fenêtre dans le cœur du roi. Cette ex- 
preffion de fnêtre étoit une comparaifon de l'en- 
fant. L'évêque de Mirepoix &C les précepteurs 
lui avôicnt dit qu'il )* avoit une petite fenêtre 
i dans fon cœur qui lauToit voir tout ce qui fe 
paflbit au-dedans de lui-même. 

On obferva da/is ce temps-là que la reine lui dit 
en l'emfrraffant : méchant enfant , vous me donnerez 
peut-être un jour bien du chagrin. Ltenfant , fans, 
s'étonner , lui répliqua : vous feric{ bien fâchée , ma- 
man, de ne me pas avâir. Les courtifans répétèrent 
que dans un âge plus avancé ces paroles auroient 
beaucoup fignifié, & le roi, à qui madame de 
Mailly, qui avoit entendu les paroles, les répéta, 
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Fils de Louis XV. ft 
demanda à fa favorite: croye^vous quil y en- 
tende fine jje? Le dauphin avoit déjà approfondi 
les intérêts de fa mère. ' * • 

* 

Agé de onze ans, ce prince parut s'attacher 
aux perfonnes qui le fervoient. Paumier, vaîet- 
de-cfcambre de l'ancien évêque de Mirepoix , 
étant tombé malade, le dauphin qui Taim oit pa- 
rut en être auffi inquiet que le prélat. L'un & 
l'autre s'occupoient de lamaladiedu valet.; ledau- 
phiia propofa une partie de promenade de deux- 
heures , & dit à fon précepteur : vous ey s fi in- 
quiet de Vitat de Paumier , que foi cherché à vous 
faire paffer deux heures de bon temps. A cette 
fenfibilité du prince fe joignit une 4 vicacité & 
une pétulance fingulière. L'abbé de Marbœuf 
l'ayant contrarié vers la mi-o&obre 1740, après 
l'avoir long-temps adulé, des coups de pied & 
un rude foufflet furent la répartie de ce jeune 
prince. 

Agé de treize ans , fon efprit toujours plus ré- 
fléchi donna de nouvelles preuves de fon ca- 
ractère comparatif & de la nature dés idées qu'il 
afïbcioit. Le duc de Châtillon étant à Paris , le 
dauphin lui écrivit qu'il lui mandoit un gazetin ; 
il lui envoyoit en effet la nouvelle de la mort 
de la Czarine , qu'on foupçonnoit avoir été em- 
poifonnée. Le dauphin , dans fon gazetin, rendoit 
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cette opinion probable , en difcutant les intérêts 
des difFérens feigneurs Ruffes dont il imagina des' 
noms vraifemblàbles ; ces nouvelles furent reçues 
comme vraies par Châtillon, & envoyées au ca- 
veau , où elles furent lues comme authentiques \ 
elles parvinrent jufqu'au roi : la reine les lut, & 
on n'eut foin d'arr&er ce bulletin que lorfqu'on 
fut que le dauphin l'avoit compofé pour jouer 
un tour.à Châtillon, car ce jeune prince s'ap- 
percevoit déjà que le derc n étoit pas un très-v 
grand perfonnage. 

En juin 1744, le dauphin, âgé de quinze 
ans, paroiffbir chaque jour moins touché des 
frivolités de'fon âge; les fpeâacles ni les bals 
ne pouvoient plus l'occuper : il avoit de Fcfprit , 
beaucoup de religion , une piété trop févère 8c 
trop minutieufe. Sachant qu'une dame de la cour 
n'avoit pas fait fes pâques en 1744, il s'appro- 
cha d'elle & lui demanda fi elle s'étoit confeflee: 
oui , monfeigneur , lui dit - elle. Mais , ave^- 
vous communié? Non > monfëgneur , lui répar- 
tit-elle Fous êtes donc dans la tiédeur, lui 

dit-il ? Quel efi votre conftjfeur ? Et comme ta 
dame lui dit que c'étoit un Récollet, il ajouta: 
vous fenei mieux d 9 avoir un miffionnaire de lu 
cJiapelle , il feroit plus févère. 

ÎJoyer l'ayoit fort bien dirigé jufqu'alors dans 

1 
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la vie fpirîtuelle , & à cet âge il n'avoit pas 
encore ouvert les yeux fur aucune femme. Madame 
de Caftellanne, qui avoir, cinquante ans, lui pa- 
roiffoit la plus belle , & madame de Flavacourt, 
qui étoit la plus grande & la plus jolie brune 
de la cour , ne le touchoit pas. La reine lui 
demandant , le 21 juin 1744 , comment il trou- 
voit madame de Flavacourt, il lui répondit: 
/aime mieux la figure de madame de Muy. Or t 
madame de Muy étoit fort laide & ne mettoit 
pas de rouge, ce que le dauphin approuvoit 
beaucoup. Il ne parloit à Madame que de fes 
projets de courfes &c de voyages avec madame 
la dauphine quand il feroit marié ; mais madame 
Adélaïde , dont l'efprit étoit plus avancé & qui 
fe plaifoit fouvent à agacer fes fœurs & fur-tout 
le dauphin; vantez-vous , lui dit-elle, de votre 

femme , parle^ de fon beau teint , d: fon air no- 

• 

ble & de fa peau très-blanche , & vous verre{ que 
fes cheveux font roux.*.. Le dauphin lui répon- 
dit : on m'a affure' quelle avoit le caractère bon f 
& cela me fuffit. Le dauphin , qu'aucune femme 
n'avoit encore débauché, s'attacha en effet. i 
cette époufe comme un bon & honnête bour- 
geois de ce temps-là» Voici des détails fur ce 
mariage, & quel genre de recherches généalogi- 
ques il occafionna. . . 
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CHAPITRE V. 

Mariage de Louis , dauphin de France , fils de 
Louis XV tfvec yi confine , Marie-Thérefe , 
fille de Philippe V, petit-fils de Louis XIV; 
defeendance de Louis XV, de Henri IV, par la 

4 tige royale de France , par la méfon de Lorraine, 
par celle de Savoie , &c. Généalogie afeendante 
& par quartiers de Louis XV. Malignité de quel' 
ques feigneurf. Caractère de Beaufremont. Confia 
dération fur le préjugé des maifons fouveraines 
du midi de V Europe , qui leur défend de s y allier 
à des princes protejians. Hifloire naturelle de la 

* maifon de Bourbon. Vues phyfiques fur le per- 
fectionnement des races qui fe croifent , & fur la 
dégénération des familles qui s'allient toujours 
avec leur propre fang. Uextinclion de ces races 
efl plus fréquente. Revue générale des qualités 9 
des vices & des venus particulières à la maifon 
de Bourbon , leurs caufes & leurs effets. 

On remarqua, au mariage du dauphin avec 
l'infante, qu'une telle alliance Contractée dans la 
même famille produiroit des enfans dont Hen- 
ri IV feroit plus de vingt fois un des aïeux. 
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- Cette obfervation demande un développement. 

En remontant du dauphin! fils de Louis XV, 
vers fes aïeux jufqu'à la perfonne de Henri IV, 
chef de la branche , la première génération 
afcendante, repre'J entée par Louis XV y eû formée 
<le deux perfonnes; un père &L une mère. ♦ . 
, La féconde génération afcendante , reprifentie 
far le duc de Bourgogne , père de LouifrXV , eft 
compofée de deux grands - pères & de deux 
grand mères du dauphin. % 

La troifième génération afcendante , reprifentie 
par le grand dauphin, eft compofée de quatre^ 
bisaïeuls & de quatre bisaïeules du dauphin. 

La quatrième génération afcendante, représentée 
par Louis XI F , eft compofée de huit trifaïeuls 
&c atatant de trifaïeules. 

La cinquième génération , reprifentie par. 
Louis XIII , eft compofée de trente-deux per* 
ibnnes dont defeend le dauphin. 

Enfin la fixième génération afcendante, reprê* 
fentic par Henri IF eft compofée de foixante- 
quatre perfonnes. 

En mariant le dauphin , fils de Louis XV , 
avec fa coufine , fille de Philippe V , petit-fils 
-de Louis XIV , les enfans de ce mariage def* 
«cendoient également de Henri IV par la branche 
efpagnole, & la fixicme génération afcendante 
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de la dauphîne infante étoit compôfée égale- 
ment de foixante-cjuatre perfonnes. 

Ainfi, la feptième génération % afcendante des 
enfans du dauphin Se de la dauphîne infante 
ctoit compôfée de cent vingt-huit perfonnes* 

Maintenant* joignons à ces faits la pratique 
des princes fouverains du midi 6c de l'Europe, 
de ne contrafter des mariages qu'avec des prin* 
cèdes catholiques : obfervons que les maifons de 
Médicis , d'Adfciche , de Sâxe , de Savoie & de 
Leczinski font les fix maifons qui fe font alliées 
à la France par des femmes * &c nous conclurons 
qu'en remontant des enfans du dauphin vers fa 
feptième génération afcendante* repréfentée par 
Henri IV , & nécessairement compôfée de cent 
vingt-huit perfonnes , Henri IV devenoit /■ des 
deux côtés , plus de vingt fois l'ancêtre de la' 
poftérité du dauphin i 

La malignité obferva davantage; on fait 
quelles étoient les mœurs du temps fur les 
alliances : on dit , à l'époque de celle du daû* 
phin & de l'infante, qu'en remontant un peu 
plus haut qu'Henri IV , on ne trouveroit pas des 
pères aufli illuftres- On dit que par Jeanne d'Al- 
bret, mère de Henri IV , &c par les femmes en- 
trées dans cette maifon , les Bourbons fe trou- 
•voient parens avec toute la petite noblefle de 

Êéarn * 
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Béarrr, & que des femmes roturières s'étant même 
introduites dans ces familles, plus on remontoitj 
plus on trouvoit de fang roturier ; delà la conf- 
tante pratique de la maifon de Bourbon, par- 
venue à la couronne , de ne jamais acCônrler au- 
cune grâce à la noblefle Béarnoile à titre de 
parent. '* . 

La malignité trouva d'ailleurs , dans l'alliance 
de Henri IV avec une Médicis , des fources éga- 
lement roturières. On fait que les anciens pré- 
jugés ont long-temps reproché dans l'hiftoire 
à la maifon de Médicis de descendre d'une fa- 
mille de marchands. La malignité les renouvela 
à l'époque du mariage du dauphin. 

La defcendance de Louis XV, d'une prin- 
ceffe de Savoie , Marie Adélaïde fa mère , faifoit 
remonter d'un autre côté à des origines moins 
pures. On fait que Henri IV avoit eu de la 
belle Gabrielle, Céfar de Vendôme, qui époufa 
Frar>çoife de Lorraine. De ce Céfar & de Fran- 
çoife naquit Elifubeth ducheffe de Savoie , dont 
defcendit Louis XV par fa mère : or , la belle 
Gabrielle étoit fille du feigneur d'Eflrces, qui 
avoit époufé une riche héritière, fille de Babot, 
notaire à Tours, & depuis feigneur de la Bour- 
doifière, & de Françoife Robertet, à laquelle 
ce Babot faifoit le reproche perpétuel de ne lui 
Tome VIII. G 
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avoir fait qu'un clapier de putains, Ainfi, quand en 
1744 on eut découvert à Pars que U roi def* 
çendoit, par la maifon de Savoie, de la belle 
Cabriclle , on alla à la recherche de ce Babot Se 
de fa femme Rohrtet 9 & on répéta tout ce que 
ks prêtres ligueurs avoient écrit contre les amours 
de Henri IV Le Bcarnois 9 le libertin , L'amant §r 1$ 
raviffeur de Gabricllç. 

La cour de France a été travaillée dans tous 
les temps par des fatyres,, des pamphleis, & par 
ks critiques des efprits malins ; 6c lorfque fes 
généalogiftes , fes académiciens , <fes poètes 3 
gages, Tes épithalamiers , fes hiftoriographçs, &C, 
élevoient jufques aux nues la DIVINE ALLiANCH, 
du dauphin &C de la dauphine infante d'Efpagne , 
lorfqu'ils s'extafioient fur Le noble fang cles Bour^ 
tons , & qu ils proclamoient les nobles quartiers 
de toutes les générations royales , il parut une 
généalogie manufcrite fort eurieufe , qui mon-r 
ffûit dans la ligne de Henri IV cent vingt-huit; 
princes ou princefTes des maifons fouveraines de 
Bourbon , de Savoie, d'Autriche , de $axe & de 
Médicis. * * 

Mais aufli en remontant vers la fixième, la 
feptième, &L fur-tout vers la huitième généra- 
ttoji , elle montroit des Babot &c des Roberçex , 
donataires r des artifans , des gens àt métier , qui 
y marchent de front avec les rois de France, 
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çl'Efpagne avec les empereurs ; çe qui , félon 
les mœurs du temps , étoit le plus grand ou- 
trage à l'opinion qu'on s'çtoit faite de la pu<- 
reté du fang royal, 

On alTura même alors que Louis XIV avoit 
{îéfitç avant de conclure le mariage du duc de 
Bourgogne, fon petit-fils aîné, avec une prinr 
çefle de Savoie, pour cette confédération. Les 
amours de Henri IV avoient introduit dans la 
maifon de Savoie le fang illégitime & roturier 
de la belle Gabrielle ; la Savoie nous le rendoit 

1 

en pous donnant une de fes princeffes. 

Aufli rpfpagne , pour les mêmes raifons de 
préjugé, montra d ? abord quelque répugnance, 
que les çircqnftances firent cefîer , pour le ma- 
riage du prince des Afturies, depuis roi d'Es- 
pagne fous le nom de Louis I , avec la fille du 
régent, qui avoit époufé le produit des amours 
illégitimes de Louis XIV & de madame de Mon r 
tefpan : en effet, l'étudç généalogique de la ramill* 
de madame de Montefpan pouvoit conduire à des 
fources peu convenables aux préjugés du temps 
fur la majefté royale. 

C'eft lemarquis de Beaufremont qu'on aceufa, & 
peut-être à tort, d'avoir fait ces recherches fecrettes 
|ur les quartiers de Louis XV. Il n'étoit ni titré 
£ la eour, pi courtifanj il arTeftoit au contrat 

G* 
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une oppofition confiante à la vanité de la no- 
bleffe titrée. Pendant la régence du duc d'Orléans, 
il s'étoit fait mettre à la Baftille pour avoir de- 
mandé les Etats-généraux, épouvantail dont la 
noblefTe de province avoit fouvent menacé la no- 
bîeflfe de cour qui eft alors confondue avec elle. De- 
puis ce temps-là il avoit encore affefté avec des maré- 
chaux de France, pendant leurs fameufes querelles 
avec la nobleffe, un e parfaite égalité dans l'étiquette 
& le cérémonial. Je fuis tout à vous , lui avoit 
écrit le maréchal de Villars, fort de fon titre 
militaire, mais foibledefanaiflance. Beaufremont , 
fort de fa naiffance & toujours inaltérable dans 
fa fierté, lui répondit dans le même ton. Ayant 
époufé l'héritière de la maifon de Courtenay r 
que tous les érudits affurent defcendre d'un an- 
cien roi de France, il avoit hérité des mécon- 
tentemens de cette famille que les Bourbons re- 
fusèrent toujours de reconnoître. Sa vie fut un 
combat perpétuel contre les abus du temps \ 
contre les prétentions de la haute nobleffe, & 
quelquefois contre les impertinences des favorites 
du roi. 

C'eft lui qui, voyant les princes du fang, 
les gens titrés de la cour, rampant dans les ap- 
pattemens de madame de Pompadour, & fe fou- 
mettant à fe tenir debout devant elle , Iaiffa une 
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fois tous les courtifans dans cette poftiue & s'af- 
fit feul fur un fauteuil , au grand fcàndale de la 
cour , de la ville & de tous les vils ambitieux 
du temps. Tel étoit Beaufremont, réputé fauteur 
des quartiers généalogiques du roi , dont le duc 
de Luynes a confervé dans fes mémoires une 
feuille volante extrêmement curieufe. . 

Mais s'il y avoit dans les méfalliances des 
rois des inconvéniens politiques attachés* aux 
préjugés du temps , le philofophe en découvre 
d'une autre nature , réfuitant du double préjugé 
établi dans les familles fouveraines & catholiques 
de l'Europe , de ne vouloir s'allier qu'avec leurs 
égales & avec des égales de la même religion. 
Cette excluflonde toute autre famille, obligeant 
les maifons de Bourbon , d'Autriche & de Sa- 
voie de s'allier exclufivement entr'elles , devoit 
tendre non-feulement à l'arToibliflement des qua- 
lités phyfiques de la race , mais encore à la dé- 
génération du caractère de fes individus. 

C'eft ainfi ^ae l'hiftoire nous montre les 
derniers rejetons de la maifon de Médicis , les 
derniers rois d'Efpagne Autrichiens , les derniers 
empereurs de la maifon de Habsbourg , les der- 
niers monarques de la race des Valois & des 
races précédentes , fi dégénérés de la vertu de 
leurs aïeux fondateurs de leurs puiflances. Unç 
♦ 1 Gj 
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honteuïe vieilleffe, une grande apathie, ou plutôt 
la nullité de fentiment & de paffions font les ré-*- 
fultats ultérieurs de plufieurs générations formées 
avec k même fang. 

On doit appeler état de dégénérât ion cette foi* 
blefle finale des races, attachée au bout d'une 
trop longue fucceffion de copulations charnelles, 
de père en fils , de même famille. Pour conferver 
les efpèces végétales & animales clans la vigueur 
& la jeuneffe, pendant la fucceffion des fiècles , 
& pour les empêcher de dépérir de vétufté , 
là nature a voulu que lè mélange des familles 
éloignées fût le préfervatif de cette décadence; 
& comme ToLfervation apprit au cultivateur que 
ln greffe étoit le printipe confervateur de la 
bonté & de la beauté des efpèces , elle apprit dé 
même à tous les peuples policés que des loix 
fcrrmelles dévoient empecher les mariages des 
parens trop proches. Quand plufieurs géné- 
rations fe reproduilent par le même fang , la 
nature eft rétrécie Se contrariée. Elle eft avivée 
au contraire , & régénérée par Tintrodudion 
d'un nouveau principe prolifique étranger, qui^ 
dans la conception d'un nouvel individu , dans 
l'agrégation de fes molécules vivifiantes, & dans 
Information de fon individualité, répare les prtn* 
tipes vitaux viciés, renouvelle , rafraîchit les YicuXj 
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cômpofe une nouvelle individualité phynqUè Se* 
morale , d'où réfulte une recompofuion du carafc* 
tèré. 

Cette doctrine ne paroîtra point étrangère à 
ceux quiconnoiflent la théorie & les phénomènes 
des maladies héréditaires , ni à ceûx qui fàvent 
que des vices moraux & corporels' font attaché* 
à certaines races. Il eft bien vrai, toutefois , 
<Jue dans le ménage des princes Comme dans 
ceux du refte des hommes , les reines ne font pas 
toutes exemptes de foibleffes; mais Tes produc- 
tions de leurs amours rre font alors qu'un- rafraî- 
chiffement momentané de la race. La généra* 
tion qui fuit ramène l'état de foibieffe en y 
introduiront le fang de la parenté. 

Pour la confirmation de tout ce qui précède, 
ftfez j dans les annales du genre humain, la vie 
privée des derniers rejetons de toutes tes dynafc 
fies royales. Des maladies du genre de Celles que 
le fameux Sauvage a claffées fous le nom de ma- 
ladies morales , comme les tics , les marins r 
X 'apathie , la timidité , font les bafes de leûr ca- 
ria&ère. Prefque tous terminent leur carrière par 
des maux de nerfs. 

♦ 

La nature , -qui eré;à des loix générales d* 
reproduction* pat le mélange du principe vital 
de différentes familles j , & qui ne connaît 
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ni les préjugés de nos inftitutions fociales , ni 
nos idées fa&ices fur les méfalliances , a con- 
damné à cette décrépitude ultérieure les races 
des- animaux qui ne fe croifent pas. Au contraire, 
le mélange des races éloignées, qui les perfectionne, 
leur donne la beauté , la vivacité , les grâces &C 
la force; &. fi des copulations consommées avec 
le même fang abâtardiifenfr les familles, la greffe 
des animaux comme des végétaux maintient &C 
ennoblit les races. Elles fe rapetiflent , elles fouf- 
frent oc dépériflent enfin, fi elles ne font rafraî- 
chies par un fang étranger. Nous fommes obligés, 
d:ms nos provinces méridionales, de tirer les fe- 
mences des vers à foie d'un pays plus froid , pour 
les fucces des cocons ; &L Phiftoire naturelle offre 
mille exemples Semblables. 

Voyez dans notre hiftoire , combien de fa- 
mill s de princes du fang de France font éteintes. 
Ce idamnées par le préjugé à s'allier entre 
elles, ne contractant p in t avec la nobleffc, un 
grand nombre de ces familles a difparu après une 
trifte vieilleffe. Ma tranfition de la famille des 
infectes à celles des princes du fang paroîtra 
étrange ;mais exifte-t-elle aux yeux de la, nature, 
qui a fait des loix générales de reproduction du 
principe vital pour les animaux qui raifonnent 
& pour ceux qui broutent l'herbe? ' 
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Voyez quel nombre prodigieux de familles 
ducales éteintes depuis 1572. Les nombreufes 
pairies exiftantes à cette époque ont difparu , 
malgré la manie de la poftérité que des privilèges 
héréditaires donnoient à ces familles. Aufli la 
très-grande majorité des anciennes. & des bonnes 
races de la nobleffe ne fe trouvoit en général 
que dans les provinces où le champ du choix 
des mariages étant bien plus vafte qu'à la cour, 
les races pou voient plus aifément fe croifer, 
tandis que les familles titrées de la cour arTec- 
toient davantage de s'allier entre elles. Delà i'ob- 
fervationaffez générale , que le dernier rejeton de 
ces races titrées fembloit dépérir d'inanition , & 
tomber de l'état de décrépitude daas le néant. 

C'eft donc à la vieilleffe du principe vital & 
particulier à ces races qu'on doit attribuer cette 
foibleffe ultérieure des cara&ères & des tempé- 
ramens. Aufli, dans l'europe méridionale, où 
l'intolérante catholicité 9'eft affervi trois ou 
quatre familles royales, & leur a proferit les 
alliances avec des princes proteftans , trouverez- 
vous des héros comparables à ceux que le Nord 
a produits dans les mêmes temps ? Quel prince , 
depuis Henri IV , qui étoit de l'ancienne forma- 
tion , mettrez-vous en parallelle avec Pierre I , 
avec Guftave Adolphe , avec Charles XII , avec 
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Frédéric II > avec Elifabeth reine d'Angleterre, avec! 
' Catherine ? Leur oppoferez-vous Louis XlV ou 
Marie-Thérèfe ? On vous répondra que ce qu'ils 
firent de grand fut aufli l'ouvrage de leurs minïftres f 
& que les précédens ne partagèrent leur gloire 
avec perfonne* 

Confidérez, en France, les defcendans de 
Henri IV , & voyez quelle décadence dans les 
princes des différentes branches qui viennent de 
lui. R.etrouverez-vous ce ton de caraâère, cetter 
impétuofité de volonté, éclairée par le génie, qui 
animoit le chef de toutes ces branches ? Le feul 
Louis XIV a paru avoir un génie a&if & dis- 
tingué : mais voyez comme fes defcendans en 
France, en Efpagne , à Naples & à Parme, lui- 
font diflemblables ! Les Bourbons n'ont en gé- 
néral du chef de leur branche que les qualités 
paifibles , fon amôur du fexe fk , nous devons 
h dire, fa bonté, avec plus ou moins de mefure. 

Nous ferions , en effet , bien injuftes envers 
la maifon de Bourbon , û , en approfondiflant 
tout ce qu'on lui a reproché de vices ou de 
défauts $ nous pafliôns fous filence fes qualités 
louables. 11 y a dans le fang de cette maifon 
une certaine bonté de cara&ère qui lui efl: comme 
innée, &: qui s\?ft rarement démentie* EUe n'â 
point fouillé l'hiftoire de France d'atièùn a&« 
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fur là maifon de ÈourboK ïxrf 
de férocité du ton de ceux de la maifon de Valoist 
Les expéditions militaires de Louis XIII & de fort 
fils contre les proteftàns furent l'ouvrage de leurs 
ihiniftres plutôt qu'un effet de leur détermination 
perfonnelle ; là foiblefle de ïfouis XIII pour 
Richelieu, & de Louis XIV pour fes tonfeffeUri 
en Furent les caufes-. 

Ce font les Bourbons qui , par la nature hîèmé 
de leur cara&ère, furent protéger les fciences & 
les arts ; ils actordèrent aux favans & aux artifteS 
un état honorable, & depuis Henri IV juftju'en 
1788, année de la compofition de cette partie ■ 
de nos mémoires , on ne trouve aucun prince de 
cette maifon qui n'ait fait quelque établiffement 
à leur profit. Ils ont donc contribué au perfec- 
tionnement de l*efpèee humaine, & nous nous 
déshonorerions à jamais fi, hiftorien févèrc de la 
k marche & des progrès de leur defpotifme, 
nous ne mettions en évidence leurs qualités 
Jouables. ' ■ • . ' • • . 

Aucun de nos princes modernes , excepté 
Henri IV, ne pewt être appelé un héros comme 
Guftave ou comme Frédéric ; mais tous ont eu 
à la guerre une valeur perfonnelle jilus ou 
moins diftinguée. Louis XIII ne craighoit aucun 
péril fur les Alpes , où il alloit fe battre contré 
le duc de Savoie, ni dans les montagnes des 
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Cévennes , où il eflaya fes armes contre ceux 
qu'il appelcjt fes fujets rebelles. Louis XIV, qui 
aima davantage la guerre , fut peut-être le moins 
guerrier de tous: fon fils , le grand dauphin, fi 
nul de caraâter* affronta la mort dans plufieurs 
fièges, & Louis XV voyoit les boulets traverfer 
fes tentes, dans la campagne de 1746, à côté de 
fon fils. 

On reprochera, avec plus de vériré , à prefque 
tous les Bourbons une foibleffe de cara&ère qui 
eft leur vice dominant ; on leur reproche encore 
un attrait immodéré pour les fenfations agréables 
ou voluptueufes,&une condefcendance , pour leurs 
maîtreffes ou leurs courtifans qui les a très- 
fouvent avilis. C'eft à tous ces vices ou à ces 
défauts qu'ils doivent attribuer la chute de leur 
puuTance arbitraire. 

. Tous les monarques de cette maifon , excepté 
Henri IV, ont été d'ailleurs fi confians , que leur 
règne a été celui de leurs favoris ou de leurs 
miniftres, plutôt que le leur. Richelieu gouverna 
la France en defpote au nom du roi , & Mazarin 
lui fuccéda. Louis XIV, jufqu'à l'âge avancé, a 
montré feui une volonté & un caraôère propres; 
mais il fléchit tellement dans fes vieux ans, fous 
l'empire d'une femme , que fon règne doit être 
partagé en deux. Le roi fut le maître jufqu'à la 

r 
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fur la mai/on de Bourbon^ 109 
fin du dix - feptième fiècle. La veuve Scarron , 
devenue fa femme, fes bâtards & fes confeiTeurs 
finirent le règne. Celui de Louis XV doit être 
également partagé en deux. Un précepteur le 
commença ; Tes maîtreffes le terminèrent. 

Ce n'eft pas que les princes de la maifon de 
Bourbon aient manqué de talens ni de lumières : 
Louis XV avoit l'efprit jufte & le coup-d'œii 
fur ; il étoit capable de donner un excellent avis 
& de choifîr le meilleur. Louis XIV avoit même 

• * 

le talent rare de connoître les hommes, de diftin* 
guéries caraftères propres à telles commiffions, 
& de les employer ; mais *Louis XV n'eut pref- 
que jamais une volonté efficace & perfonnelle. 

On obfervera à ce fujet que pour l'exercice de 
cette faculté de l'ame qu'on appelle la volonté, 
les monarques le plus abfolus ont bien moins de 
puiffance que le fimple citoyen ; à moins que 
leur volonté ne foit énergique & foutenue par les 
autres facultés de Tarne. Obligés d'employer la 
volonté de leurs agens, leur volonté perfonnelle 
doit nécessairement fe confondre avec la leur; & 
c'eft ce qui a ruiné l'ancienne monarchie fran- 
çoife. Nos rois n'ayant pu agir qu'avec les bras 
de la nobleffe, & les intérêts de cette clafle de 
citoyens n'étant plus l'intérêt de la majorité t 
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cetre. majorité redoutable a çeffé de, tolçrer un 

çmpire aufli onéreux, 

C'eft. donc cette faculté de l'ame qu'on appelle 
la volonté qui a manqué aux princes de la mai-r 
fon de Bourbon; ils n'ont point manqué d'ailleurs 
4e çes facultés primitives de l'efprit par lefquelles 
on conçoit &ç on juge; celle qui. veut à été feule 
en défaut, parce qu'elle a été fans ceffe dépen T 
irlante de la volonté d'autrui , fans laquelle le mor 
narque le plus abfolu n'a jamais pu rien entrer 
prendre. Louis XIV, dans fes vieux jours, accorr 
da une confiance illimitée à fon confeffeur ; il donna 
fon ame aux jéfuites ; il fe laiffa féduire par mar 
dame Sca.rrop, à laquelle il facrifia madame de 
Montefpan & toutes les femmes poffibles : il laiffa 
éloigner de lui la maifon d'Orléans , & ne fe laiffa. 
approcher que de fes«enfans naturels : ce fut alors que 
Je confeffeur , la dévote &c fes bâtards , déjà viâo-r 
fieux de leurs rivaux , triomphèrent du roi lui- 
même, fubjuguerent totalement le plus impérieux 
ides monarques, l'avilirent atix yeux de l'Europe 
£c des François , Se rirent tomber le royaume en 
quenouille. Le roi le voyoit & le fentoit; mais, 
fa femme, foi; confeffeur & fes bâtards, qui feul$ 
l'environnpient & avoient lié fa volonté, le te-? 
noient dans une abfolue dépendance ; & ces mots, 
quand j'étois roi , feule expreffion du fentimenÇ 

* * 
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fur I4 ma'ifon de Bourbon. lit 
de fon impuiflançe , & feul témoignage de fon 
reflentiment confie l'ufurpation de fon pouvoir, 
prouvent allez a quelle condition peuvent être ré- 
duits les rois les plus defpotes dans la vieil ieffe, 
& ceux à qui la nature n'a pas donné de grands 
moyens pour parvenir a l'exécution de leur vow 
lonté. 

Après avoir confideré les qualités générales des 
princes & des rois de la maifon de Bourbon, après 
avoir montré qu'excepté Henri IV. ils ont tous 
manqué de volonté & d'aûivité propres , on ob- 
fervera qu'en général ils ont été bons, aimables & 
doux dans leur vie privée. Peu de temps avant la 
révolution, le peuple^ reeonnoiffoit encore cette 
bonté fi injïgnifiante pour le peuple. Il répétoit 
dans fes fourïiances : Ah! fi le roi le favoit ! 
On efl: même bien inftruit à-préfent que tous les 
princes, depuis Henri IV, ont été, dans l'intérieur 
de leurs appartemens , extrêmement bons avec 
çeux qui ont été attachés au fervice de leurs 
perfonnes. Louis XV n'étoit jamais plus aimab'e 
que dans cet intérieur; jl n'y ayoit plus de 
monarque à Choify, à la Muette, à Marly, à 
Compiègneavec fes intimes çourtifans, & prefque 
jamais il n'y en eut avec fes valets-de-çhambre , 
avec les fecré. aires affidés de fes cabinets, ni avec 
aucun de çeux qui étoient attachés immédiatement 
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aufervice defaperfonne.il étoit le confident de leurs 
pJaifirs & fe plaifoit à l'être. Il entroit dans le détail 
de leur ménage , de leur vie privée. Il payoit 
leurs dettes quand ils étoient obérés ; &: s'ils 
avoient du goût pour la littérature, il fe plaifoit 
à en parler avec eux. Il aimoit à connoître la caufe 
des évènemens, fouvent plus ignorée des rois que 
du commun des hommes , & il recueilloit les 
anecdotes curieufes qu'ils lui racontotent. 
* La véracité qui règne dans ces mémoires ; cette 
véracité qui les place à une diftance conve- 
nable , entre les libelles atroces & les men- 
fonges impudens des éloges académiques ou des ou- 
vrages trompeurs des écrivains & des hiftoriogra- 
phes penfionnés de l'ancien régime; cette véracité, 
enfin, qui nous a ordonné de demander à nos lec- 
teurs, à toute la génération a&ueile, & à tous 
les témoins d*s évènemens , des redreflemens des 
erreurs que nous pouvons commettre, nous com- 
mande de redreffer un article du Mercure de 
France. 

Louis XV, dit M. de la Harpe , étoit peut-être 
le feul à ignorer le ridicule que dans toute C Europe 
on ver/oit à pleines mains fur cette impuiffance de 
parler, qu'on appeloit un des tics de la maifon 
de Bourbon , & que les Latins, par une exprejjîon 
énergiqne qui manquera notre langue & quon ne 

peut 
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peut fuppléer^ apptloient infantia... Il eft bon d'a- 
vertir ceux qui ne favent pas le latin, que ces mots 
enfant, enfance, que nous avons tirés, d'infans, 
infantia , fignifient proprement non-parlant , non- 
patlèrj & que les Latins les appliquaient à ceux 
qui 9 n'ayant point profité du développement des 
facultés de t homme , fembloient encore être refiés 
dans Page où l'on ne fait pas parler. ^ 
v . Tandis qiiil n'étoit quefiion parmi nous 9 con- 
tinue M. de la Harpe, que des converfations tou- 
jours intéreffantes que tout voyageur un peu connu 
hé manquait jamais d'avoir avec les Jouv crains de 
F Europe , en Angleterre , en Prujfe , en Rujfte, 
dans toute t Allemagne , on favoit par cœur £ Ver* 
failles les trois ou quatre quefiio infgnifiantes 
que le roi ne manquoit pas de faire a tout étran- 
gers qui lui étoit préfenté , & qui étaient conf- 
tamment les mêmes. On peut imaginer combien ce 
protocole faifoit rire , fur-tout quand on le rappro- n 
choit de ce que nous répétions fans ceffe de la morgue , 
allemande & de t urbanité françoife (i^ 

, 

^* " * ■ • • — 2. * ' s. * i ' 'i c # 

(i) Après ce pa âge , dicte par le feu] amour-propre 
de M. de la Harpe, cet auteur rapporte dans fon Mercure : 
Qu'un prince d'une des premières maifons fouveraines 
d* A lemagne % chez qui il a, dit-il, demeuré long-temps , 
lui demanda un jour fi le roi ne lui avoit jamais parlé i. 
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M. de la Harpe reproche à Louis XV de n'a- 
voir jamais parlé à Voltaire, à Buffon , à Rouffeau, 

Jamais , répond M. de la Harpe à ce prince d'une des 
premières maifons fouvtraims a" Allemagne !.... Mais a-t-il 
jamais parlé aux hommes célèbres de /on royaume $ à 
Voltaire, à Buffon , à Roujfeau , à d Alembert , 6»c...,; 
Jamais t répond encore M. de la Harpe..... Mais à qui 
parle-t-il donc? Ici , M, de la Harpe fuppofe que Ci ces 
grands hommes fe trouvoient à la charîe , Louis XV, qui 
les connoiiToit fort bien , parloit de préférence au portil- 
lon , au cocher & au piqueur. 

M. de la Harpe ajoute enfin : Je naï d autre objet dans 
te que j'écris , que de donner une idée de la fidélité des cou- 
leurs f & de la nature des injlruclions que pourra employer 
PhiJzoire , lorfquavec fon impartiale févérité elU peindra ce 
que nous étions & ce que nous femmes. 

Au lieu de donner des idées de la fidélité des couleurs; 
Vimpartiale févérité de l'hiftoîre nous dicle que M. de 
la Harpe dit ici autant de menfonges qu'il a écrit de 
phrafes , & que dans plufieurs de ces phrafes il y a 
autant d'erreurs que de mots. i°. Il eft faui d'aborfl que 
toute X Europe ver fat du ridicule à pleines mains fur fin- 
puïffance de pader , qu'on appelait , dit-il , un des tics de la 
maifon de Bourbon. Si M. de la Fferpe appliquoit cett© 
phrase à quelque roi de Naples ou de Portugal, elle feroit 
jufte ; mais l'Europe a toujours eu pour la maifon de 
Bourbon des fentimens d'une autre nature , & je ne vois 
point même, fous aucun règne des princes de cette mai- 
fon , une feule époque où elle ait été frappée de ridicule 
par l'Europe, 
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à d'Alerribert, & nous apprend qu'il l'en a blàmë 
chez un prince en Allemagne; il a dit à ce prince^ 



Les Bourbons , en effet , ont perpétuellement montré 
à l'Europe une politique audacieufe*, ferme' & ennemie 
'du repos des peuples & des rois , que depuis* lé règne de 
Henri IV ils n'ont ceffé de troubler. Ils ont chatfé l'Autrl- 
che d'Efpagne, de Naples & de Panne pohr s'y placer ; 
ils ont aidé les Hollandois & les Américains 4 à abolir 
la royauté dans leurs contrées* ; ils Te fon* em'parés dû 
Rou/TiUon; de la Lorraine, de la Franche- Comté, & 
d'une pdrtiori des- Pays-Bas à leur profit; ils 1 ont répandu 
des fleuves de fang frahçôis pour ces expéditions mili- 
taires ; ils ont foulevé & foUtenu , tantôt le Portugal ; 
tantôt les Hollandois, tantôt la Prude, pour démembrer 
bu pour inquiéter les plus grandes puifîances qui croient 
leurs rivales. L'Europe , qui rt'â jamais joui de trente ans 
.confécutifs de tranquillité, à caiife dé cette politique bri- 
geufe & invariable , a eu une opinion fur la maifoh dè 
Bourbori bien différente de celle que M. de la Harpe hri 
p$ète , en difant qu'elle a verfé du ridicule à pleines" 
mains fur la maifori de Bourbori. 

Refte l'impuirTànce de parler , que M; de la Harpe 
appelle un des tics de cette maifon , Ce qui eft une autre 
èrreur étrange. Celix qui ont lu Thifloire lavent avec 
quelle vivacité d'efprit Henri IV parloit aux amba {fadeurs* 
étrangers , â fes miniftres , à fes maîtrefTes & à tous les* 
François. Ils favent qud les réparties ft connues & fi dures 1 
de Louis XIII ftir les prôtetfans , fes fébonfes aigris if 
fes minières,- ne font point use impûifutncé de 
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que fi ces hommes célèbres avoient été dans la 

même ligne en préTence du roi, avec un poftillon, 



Louis XIII au roi r été plutôt dans rimpui fiance de parler 
d'une manière douce & convenable. 

On fait d'ailleurs que Louis XIV s'exprimoit en beaux 
& bons termes avec fes fujets , qu'il parloit toujours 
avec dignité aux étrangers , & fouvent avec fierté , félon 
les circonftances. 

Louis XV, à la vérité, a été quelquefois muet ou 
dans l'embarras , & nous en avons donné des exemples ; 
encore l'hiftoire de fa vie publique à l'armée efl-elle 
pleine de réparties de bonté & de dignité pour les 
officiers & pour les foldats , & nous favons tous que ce 
prince étoit aimable & délicat, dans les comités particu- 
liers, avec plufieurs feigneurs qui avoient des lumières 
& des grâces ; nous favons qu'il étoit familier & intéref- 
fant avec les perfonnes attachées à fon fervice , qui , 
ayant prefque toutes fait des études & reçu de l'éduca- 
tion , en avoient mieux profité que fes courtifans , plus 
occupés en général de jeux , de femmes , de chiens , de 
chaffes, de chevaux & de bals, que de connoiflances 
littéraires ; nous favons que fi le roi n'aimoit pas en 
général les littérateurs & les philofophes , le père Griffet 
& le préfident Hénault , &c. avoient, comme hommes 
de lettres , de fréquentes conférences avec ce prince ; 
& que fes premiers médecins & fes premiers chirurgiens, 
qui la plupart eurent un efprit dûiingué, & tous beaucoup 
de connoifTances , avoient de fréquentes conférences* 
avec lui. Tous s accordent à reconnoitre dans ce prince 
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avec un cocher, avec un piqueur , ce prince eût 
parlé à ces derniers de préférence. 



un efprit jufte , de la prudence , du jugement & des 
lumières; il s'étoit fT bien attaché au do&eur Quefnay, 
l'un des fondateurs de la do&rine des Economises , qu'il 
imprima de fes mains plufieurs feuilles de fes ouvrages, 
dans une imprimerie particulière. Il lui donna trois pen- 
fées pour armes quand il l'ennoblit, avec la devife ; Propter 
mentis cogita tïonem. 

M. de la Harpe eût été plus jufte fi , au lieu d'attribuer 
aux princes de la maifon de Bourbon Vimpuiffance de 
parler , il eût parlé de leur impuiflance d'agir & de tra- 
vailler au bonheur du peuple françois. Alors il eût 
fallu , pour être vrai envers eux , développer leur diffi- 
culté de travailler à ce bonheur avec les bras de la nd- 
blefle & du clergé de France ; car pour agir hors du 
royaume , pour maintenir leur crédit en Europe , pour 
augmenter leur puiflance extérieure, les Bourbons ont été 
fi fupérieurs aux autres puiflances européennes , qu'au- 
cune, depuis le règne de H^nrilV, n'a fait une for- 
tune équivalente. Telle eft la maifon fur laquelle ce M. 
de la Harpe prétend que l'Europe verfe à pleines mains 
du ridicule. 

Il eft vrai que l'étiquette des grandes maifons fou- 
veraines & catholiques , n'a jamais permis à la maifon 
de Bourbon de recevoir avec une certaine familiarité les 
voyageurs étrangers. Mais la cour de France a toujours 
été plus polie envers eux que les cours d'Autriche, 
d'Efpagne , de Portugal & de Naples , qui , par un ton 
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Il eft faux que le roi ne parlât pas à Buffon; 
Je roi votiloit recevoir fes ouvrages féparément 

1 

fft&quctte fi mal entendu , ont conferve vis-à-vis des 
étrangers \m cérémonial qui durera longtemps encore: 
& fi les cours de Pologne , de RinTie , de Suède & de 
Berlin Pont fi fouvent fecouée , on fait que le befoin de 
çivilifation 6c le defirîdes lumières ont infpiré l'accueil & 
ftitfe&oa que ces puiflances ont témoignés, au* illuftres 
yoyagrurs & aux écrivains célèbres. Tant que l'éûquette 
dfc l'ancien temps fut obférvée dans les cours du Nord, 
les peuples y furent ignora ns 6c barbares ; 6c ce n'eft que 
depuis l'abolition des formes de l'ancien cérémonial, & 
la protection accordée aux arts 6c métiers , aux gens de 
lettres 6c aux artiflcs, que les nations ont changé de face , 
tandis que la cour de France , qui voyoit tous ces avan- 
tages dans le royaume 6c en procuroit aux autres , a mal- 
heureufement confervé avec les étranger^ ce ton que 
M. de la Harpe appelle fi injuftement morgue allemande & 
ejpaçpou , tic de la mai/on de Bourbon , impuiffance de 
parler, in fan s , infantia, 6c qui n'u jamais été qu'une 
rJfervc, une étiquette convenue 6c bien moins gênante 
que celles de Lisbonne, de Madrid, de Vienne, de Naples, 
& fur tout de Rome. 

Je finirai cet article en obfervant que jene trouve r 
dans tout le règne dç la maifon de Bourbon , aucune cir- 
ccmfhnce où l'Europe ait pu verfer du ridicule fur elle ; 
comme elle pourroit en avoir verfé fur quelques règnes, 
eu Efpagne , en Portugal , & même en Allemagne. 
L l Europe a pu être allarmée de l'arnbition de la mailon 
de Bourbon; l'humanité a pu fe fentir fort fouvent outra- 
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de ceux que l'académie des fciences lui préfentoit; 
tous les ans , pour s'entretenir avec intérêt aveç 
lui fur des objets relatifs à l'hiftoire naturelle* 
Il eft vrai que le roi n'accueillit jamais d'une ma^ 
mière amicale Voltaire, Roufleau & d'Alembert ; 
mais il faudroit demander auparavant pourquoi 
il avoit un clergé & un parlement qui pourfuivoient 
à outrance les deux premiers ; encore eftVil vrai 
que Voltairç obtint de la cour une grande partie- 
de fa fortune, & des places diftinguées ; & je fais 
que madame de Pompadour, ayant attiré à Fon- 
tainebleau Jean- Jacques Rouffeau,pour qu'il y affif- 
tât au Devin duFMlage tequ'il acceptât une penfion, 
le philofophê épouvanté prit la fuite, dans un 
moment où le roi, qui croyoit le trouver à la toi- 
lette de fa maîtrefTe, avoit réfolu de lui déclarer 
le plaifir qu'il lui avoit procuré par fa pièce, Sç 
lui donner une penfion. 

1 

r 
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gée des progrès de fon defpotifme milinire; mais 
pour du ridicule , au lieu d'en être l'objet , la maifon , 
de Fance n'a ceffé de donner le bon ton à l'Europe ; 
elle n'a ceffé d'être la fource du goût , des plaifirs , 
& de la décence dans la fociété , excepté le temps peut- 
être qui a précédé immédiatement Ja révolution : excepta 
fur-tout la fin du r lgne de Louis XV & fon commença 
tnent, pendant la régence du duc d'Orléans. 
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Il eft vrai que le feu roi n'accueillit pohlt M* 
de la Harpe, & c'eft le grand grief, c'eft la faute 
majeure de ce prince. M. de la Harpe l'en punit 
en Allemagne, chez ce prince fouverain, en fup- 
pofant groflièrement qu'il préféroit aux gens de 
lettres fes poftrilons & fes cochers ; & il l'en punit 
encore aujourd'hui dans fon Mercure, en publiant 
cette fuppofition. Ainfi voilà ce que le feu roi a 
gagné de n'avoir jamais parlé , jamais, à M. de 
la Harpe, & de ne l'avoir point appelé à fa cour, 
comme Louis XIV y appeloit Racine ou Boffuet. 
Le démâtaient outragé s'en venge dans l'occa- 
fion. 

. Les Bourbons, toujours élevés, confeillés, 
inftruits & fervis par l'églife, par les grands, ou 
par une magiftrature égoïfte, furent prefque tou- 
jours dansl'impuiflancedeconnoître, d'entendre & 
de foulager le peuple. L'hiftoire a déjà flétri leur 
impuiffance , leurs erreurs, leurs foibleffes & leurs 
règnes. Il ne reftoit donc à ces princes que leurs 
qualités privées , & les vertus obfcures &; impuif- 
fantes de l'intérieur , &C M. de la Harpe, qui ne 
leur a jamais parlé , jamais, les flétrit en Alle- 
magne & dans fon Mercure. M. de la Harpe, qui a 
traduit Suétonne & qui Ta traduit, dit-il dans fa 
dédicace à M. de Choifeul, pour lui plaire , doit 
favoir que fi l'hiftoire n'entre point dans tous les 
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détails de la vie fecrette des princes, les mémoires 
hiftoriques en font fulceptibleS , & qu'il efl: pref- 
crit à un hiflorien honnête homme d'être également 
jufte dans le blâme comme dans la louange envers ' 
les rois, confidérés dans leur intérieur. 

Mais M. de la Harpe eft peu capable de mettre 
cette règle en pratique. Sa vie fut tantôt un combat 
intérefle dans fes journaux de littérature & fes 
mercures contre tous les écrivains qui ne furent 
pas fes difciples, tantôt une adulation étudiée & 
favorable à ceux qui ont pu lui fervir. Dans 
l'ancien gouvernement, il rampoit chez des minif- 
tres pour obtenir les grâces du prince ; dans fa dé- 
dicace deSuétonne , il proclame Choifeul un grand 
homme, & lui déclare qu'il a traduit cet auteur 
pour lui plaire ; dans le Mercure, en 1791, il ne 
l'a jamais vu & le calomnie avec le prince. M. de 
la Harpe a été bien vu & bien jugé par M. de 
BufFon. La Harpe , difoit-il , n'eft qu'un fanfaron 
de littérature; il a fait quelques bons morceaux ; 
mais comme critique , cefl un écrivain dangereux ; 
pour être fur de lui plaire , ne faut écrite ni bien 9 
ni mal y m paffablement. On peut voir la vérité de 
ces expreffions dans les Mercures où il publiera nos 
Mémoires ; ils font dans une des claffes défignées 

par M. de Buffon. . 

. » . . _. 
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CHAPITRE VI, 

Les jésuites parviennent à choljîr Us officiers de' 
P éducation du dauphin. Boy er précepteur, St-Cyr x 
Chat Mon, &c. Le jmne prince élevé dans des 
mmurs auflèes & religi eu/es. Critique indirecle de 
la vie de fon père. Sentimens refpeclifs du père & 
du fils. Premiers élémens du parti du dauphin 
& du parti des favorites à la cour de Verf ailles. 
* Vues & intérêts de la reine. Le clergé fe forme un 
plan fur là perfonne & le règne du dauphin. 
Pot trait de la première 6* de la feoonde dauphine. 
Le roi effaie de retirer fon fils du ton d'une trop 
grande myflicité. Les philofophzs & les janfénifles 
détracteurs du jeune prince. Portrait de ce prince % 
extrait des mémoires de madame de Gifors. 
Rufes & moyens du clergé de France pour fe fou-* 
mettre le dauphin. 

Les jéfuites , qui avaient eu Tadreffe de ne faire 
nommer officiers de l'éducation du dauphin que 
des perfonnes attachées à leurs querelles & à leurs 
intérêts, ne cefsèrent d'obferver cette cour naif-. 
fante. Boyer , leur créature , leur difciple & leur. 




Digitized by 



Élément de fort parti. \ij 
agent, enfeignoit au jeune prince que les jéfuites 
étoient les vraies colonnes de la religion & les 
vrais ferviteurs du roi; les janféniftes,au contraire, 
n'étoient que des hérétiques, & les ennemis de 
l'autorité royale &C hiérarchique. On favoit que 
Mafïillon avoit remis au roi une hiftoire véridique 
de la minorité, & Fleury l'avojt retenu au fond 
de T Auvergne, parce qu'il pouvoit encore éclai- 
rer ce prince & le dauphin fur les vrais principes 
du gouvernement , fur les intérêts du roi relati- 
vement au clergé de France , & fur les caufes 
des diffenfions & des, querelles eccléfiaftiques. 
Boyer fit encore plus que Fleury, il fit enlever 
les correfpondances hiftonques de Maflîllon avec 
le cardinal & avec divers feigne irs , pour empê- 
cher la continuation de l 'hiftoire moderne de l'é- 
glife de France, & les déveloj pemens des arti- 
fices 'des jéfaites, Réfolu de faire du dauphin 
un bon jéfuite, Boyer ne cefl i de travailler dans 
ce plan de concert avec tous le$*officiers de l'é- 
ducation. . , 

Un abbé de St-Cyr, occupé du même projet, 
le fecondoit dans cette entreprife. Il avoit à cet 
éga d, dans l'efpnt & dans le caraôère, tout ce qu'il 
fallait pour y réulfir, pour réprimer les fougues 
naturelles &c précoces du dauphin , & pour fubf- 
titucr à la vivacité do fop tempérament le ton 
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©bfervateur des jéfuites & leur cara&ère faftîce , 
compofé de l'adreffe, d'un maintien réfervé & 
bien foutenu. St-Cyr avoit d'ailleurs des lumières, 
des talens , des* vertus réelles , beaucoup de mo- 
dération , une égalité parfaite de cara&ère propre 
à en impofer à la jeuneffe. Boyer gagna l'eftime 
du prince, & St-Cyr fon affeôion. Ils ne purent 
réuflir d'abord à le dompter dans fon extrême jeu- 
neffe; mais ils parvinrent à luiperfuader, dans un âge 
plus avancé , que fon éducation feroit manquée, 
fi de fon propre mouvement il ne fe corrigeoit 
de fes faillies , s'il ne réprimoit fon caraftère , Se 
s'il ne s'occupoit , en prince chrétien , des con- 
noiffances convenables à un roi. Ligués avec 
tout le clergé de France , qui avoit des vues fur 
ce prince, ils réufiirent dans leur plan, &ils par- 
vinrent fur-tout à en faire un prince dévot & mi- 
nucieux , comme fon père , fur les pratiques exté- 
rieures de la religion chrétienne. Ils voyoient dans le 
jeune prince un penchant à la vanité, à l'empire, 8c 
lui rirent entendre qu'il feroit grand & révéré 
comme St. Louis , s'il en avoit la fainteté , 
s'il étoit fur-tout le prote&eur de la religion, avec 
laquelle notre clergé s'identifioit, & s'il craignoit 
l'être fuprême, dont il fe difoit U rcpreftntant. 

Le duc de Châtillon , fon gouverneur, l'éle- 
voit dans les mêmes principes; & non-feule- 
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ment il infpiroit au jeune prince ce qu'il devoit 
à l'églife, mais, ennemi déclaré des maîtreffes 
du roi , il blâmoit affeî hautement l'exemple que, 
le père donnoit à fon fils, qui favoit en dévôt^à 
l'â^e de onze ans, ce que c'eft qu'un incefteor 
une concubine , & qui le favoit aux dépens de 
l'eftimefecretteque fon pèreenexigeoit. Louis XV, 
à la vérité, exila ce gouverneur imprudent, & 
le dauphin ne ceffant d'avoir avec lui des rela- 
tions cachées, le roi, qui en fut inftruit, n'ap- 
prouva point cette intimité particulière, & oa 
doit attribuer les principes de la rivalité de la cour 
du roi avec le parti du dauphin à la critique 
îndire&e de la vie du roi avec les quatre fa- 
meufes fœurs, que le jeune prince apprit de 
fes inftituteurs à défaprouver, principalement 
parce qu'elle étoit anti-chrétienne; car ces favo- 
rites du roi n'étoient point encore un fléau pu- 
blic. Aufli le jeune dauphin , impétueux & véri- 
dique comme Boyer, avoit à peine atteint l'âge 
de la raifon, qu'il afFeûoit déjà de méprifer la 
duchefle Châteauroux, & fes improbations aug- 
mentèrent bien davantage dans la fuite, lorfque 
la marquife de Pompadour lui fuccèda. Le roi , 
qui ne vivoit plus maritalement avec fon époufe, 
ne la voyoit qu'en cérémonie &. fans aucune inti- 
mité particulière. Attachée à fon fils , il fe forma 
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autour d'elle les élémens d'un parti où la conduîrë 

du roi & de fes maî trèfles ne fut point ménagéé. 

Cependant le roi étant fous Tournai, au mois dë 
juin I74«J , le dauphin , malgré le* réfroidifTement 
pour le roi qu'il ne pouvoit entièrement cacher, 
fe montroit attentif à lui plaire , du moins exté- 
rieurement. Il montoit la garde chez lui , à la 
tête des gendarmes dauphins , & enfuite a la tête des 
chevaux-légersdauphihs.Il venoitau lever comme 
fimple officier & avec les autres officiers de (dix 
corps , plutôt que comme l'héritier préfomptif dè 
la couronne. Il n'entroit pas chez lé roi avant 
eux, & ne vouloit le foir prendre Tordre qué 
danS fôn rang de capitaine de gendarmerie. Si 
ceux qui avoient le droit , par leur grade, de lé 
prendre avant lui fe retiraient par égard, il 
perfiftoit à les laiffer palier avant lui & à les en prier. 

Il mandoitdu camp, àBoyer , feul perfonnage à 
la cour qui pût bien apprécier ce genre de lan- 
gage , qu'il continuoit dans fa tente fes prières & 
fes le&ures accoutumées. Il lui difoit que l'on né 
parloit guères du jubilé courant dans le carrîp : 
mais qu'il s'étoit depuis peu confefTé , & qu'il 
communiéroit au premier jour j afin dé le gagner. 
Ainfi Boyerétoit, à Paris & à l'armée , l'éternel 
directeur de la vie fpiritùelle diï dauphin. Le roi 
agaçoit fouvent fdn fils pour le mettre à fon aife Se lé 

« • ■ 
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faire fortir un peu du grand ton de dévotion & 
de myfticité. Le dauphin affe&oit alors un ref- 
peâ plus profond fk fe tenoit loin des intimités 
du roi. 

Le mardi de la Pentecôte , le dauphin fe leva à 
trois heures pour communier dans la tente où le 
roi fe faifoit dire la mefle. Il affectoit cette heure 
pour éviter des comparaifons de fa vie avec celle 
du roi , qui ne faifoit plus dé pâques , & il en 
envoyoit les nouvelles à Boyer , qui en faifoit 
part aux dévôts de Paris & de Verfailles ; & 
parce que le dauphin fréquentoit entre autres le 
comte deNoailles & le duc d'Ayen ,>les*dévôts les 
plusardens, qui craignoient de le perdre, redou- 
toient de voir fes principes religieux altérés par 
un mélange des affections mondaines. On repro- 
choit d'ailleurs aux deux frères des propos libres, 
des caufiieités, & ce que les dévôts appeloient 
des indécences. 

Par exemple , il fe trouvoit dans la gendar- 
merie un officier qui s'appeloit monfieur Cocu ; 
celui de fes menins qui en fit la découverte n'ou- 
blia pas de l'apprendre à un de fes collègues; 
Celui-ci la proclama dans les petits comités du 
dauphin, deNoailles, de d'Ayen , delà Vauguyon, 
& des autres compagnons, qui trouvèrent plai- 
fant de demander fi tel & tel feigneur étoit digne 
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d'entrer dans la gendarmerie. On compta enfuîte 
combien il y avoit de cocus dans le corps : mais 
ces # queftions,qui ne produifoient que des plai- 
fanteries dans les officiers de la gendarmerie, allar- 
mèrent tellement le parti de la reine , de Boyer &c 
de tous les dév&ts,que cette princefle, qui s'allar- 
moit de fort peu de chofe , ne manqua pas 
d'écrire au dauphin ; elle lui ditentr'autreschofes : 
je me recommande , 'mon fils , à votre charité. 

Montaigu, l'un des menins, n'approuvant 
point ces railleries, gardoit un grand filence pen- 
dant les éclats des autres menins ; & tandis que 
le dauphin lui reprochoit de bouder au milieu 
d'une compagnie aufli joyeufe, Montaigu lui 
répliquoit que s'il avoit voulu fuivre fes avis , il 
n'auroit pas permis en fa préfence le ton railleur 
qûi s'étoit introduit dans fa cour , & qui étoit 
peu compatible avec ce qu'il avoit réfolu de faire 
pour taire oublier le ton aigre & railleur & plu- 
ficurs anecdotes de fon enfance , dont il ne fe 
fouvenoit plus avec autant de regret. 

Le dauphin racontoit en effet que , vers l'âge 
de douze ans , il avoit eu non-feulement un ton 
railleur & mordant , mais une volonté impérieuie 
& déraifonnable , au point qu'un grand vent 
l'incommodant un jour pendant une levure: 
faites donc taire ce yent, répliqua-t-il plufieurs 

fois 
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fois très- férié ufement à fon précepteur c£afongou- ; 
verneur , qui ré ' ient fans ceffe l'impétuofitd 

du jeune prince. • v ^,..- ;iJi , ^^..^r^ 
La reine, de concert avec tous les officiers, 

~ • 7 ■ ■ • y' ■ i * ■« ••••'•ri.i 

de l'éducation ; s'étudioH 4e /oj} £pté à modifier 
ce tempérament. Souiïrantde. voir le roi maîtrifé 
par des favorites au préûjdiçe des fentimens 6k de 
l'attachement u'elle auendoit d'un époux , elle 
craienoi les effets fem labiés des mêmes vices , 
^ fon fils imitoit fon époux» Les officiers, de 
l'éducation, mus par des vues fembfables , ayant 
conçu le plan de dominer le dauphin ? comme 
Fleury avoir, dominé Louis XV , fe, réunirent 
avant & après que le dauphin fut marié , pour 
lui infpirer de l'horreur pour les infidélités con- 
jijgales, & pou: lui montrer les inconve liens po- 
litiques de !a vie fcandaleufe du roi. L'imitation 
de la vie de fon pè e eût éloigné fa mère de 
l'air tié du fils, & eût placé entre ce prince & fes 
inftituteurs des perfonnes dangereufes. Tout con- 
courut donc à former à Yerfailles un parti dans 
la cour du jeune prince: & pendant ies.oreies oit 
les perpétuelles récréations du roi avec fes maî- 
trefTes , le dauphin , relégué dans les'appartemens 
de la reine, y eémiîToàt- en fecret avec elle u 
avec les officiers de l'éducation ,avec des jéfuites, 
&; fur-tout avec le. duc & la duchéfle de Luy- 
Tomc VÏIL • ' V WU * r^'^ 
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nés, des égaremens du roi, &c le jeune prince y 
promettoit à fa mère qu'il n'aimeroit jamais que 
fon époufe. Le dauphin , mefdames , fe retiroient 
donc les foirs avec la reine dans la ruelle de fon lit; 
& tandis que dans les appartenions de Louis XV 
on ne tenoit que le langage du libertinage, & qu'on 
ne racontoit que les anecdotes fcandaleufes de 1* 
cour &c de la ville , on parloit dans cette ruelle 
le langage de la vertu & de la religion. Le dau- 
phin qui, en 1746, âgé de dix-fept ans , n'avoir 
que le pouvoir de faire des enfans à la femme 
qu'il venoit d'époufer , qui étoit fans crédit , 
qui ne jouiffoit que d'une amitié ftérile du roi, 
s'abandonnoit déjà à Une vie mélancolique. Il 
avort J'air mécontent , fombre & filençieux, 
jCe n'étpit plus le prince railleur ni pétulant des 
années précédentes. Ilavoit pafTé par toutes fortes 
Âç caractères , à çe ton jéfuitique &t factice qui 
refTembloit le moins à celui qu'il tenoit de la 
nature , à l'exemple de prefquç tous les dauphins 
fes prédécefleurs, qui , ayant été dans des (îtua-* 
tfons femblables , & ayant long-temps vécu fous 
Je règne de leurs pères , s'étoient fait le même 
«caractère. AulTi la dauphine ne ceuVit-elle dç 
fui dire <p£il pajfoit fa vie comme un hibou. 
* Arrivée en Françe en 1745 , elle époufa cç 
jp rince Je .mois de février , & vécut avec lui 
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dans la plus grande intimité : elle avoit de l'élé-i 
vation dans les fentimens , une piété efpagnolé , 
& cette gravité , ce noble maintien dans le céré- 
monial, cet attrait pour les fêtes que femble 
donner Fair qu'on refpire au-delà des Pyrénées, 
Elle fe fit aimer des François, & fur-tout de fon 
époux , qui la perdit le mois de juillet 1746, aux 
couches d'une princeffe. 

Le mardi 19 juillet , Peyrat, craignant que l'en? 
; fant ne vînt mort à caufe de fa groffeur énorme , 
précipita cet accouchement pendant une foiblefTe 
de la mère. Le bruit fe répandit à Verfailles qu'elle 
avoit mis au monde un prince; & ce qui y donna 
occafion fut la joie du dauphin qui, ayant appris 
que fa femme étoit délivrée, embrafla les feigneurs 
qui étoient près de lui ; fon menin lui ayant de? 
mandé s'il étoit fur que ce fût un prince, il 
lui répondit: qu'importe puif quelle eji délits 
vrêe. 

Les couriers les plus diligens partirent fans autre 
certitude pour Paris , & rapportèrent la nouvelle 
de la naiffance d'un duc de Bourgogne : mais la 
dauphine qui fouffroit,& dont le mal empiroit, 
demanda un confeffeur à fon médecin Bouilliac , 
qui dit qu'il falloit faigner la malade ; le dau- 
phin s'y oppofa , difant qu'il falloit en prévenir 
le roi , cjui ne le défapprouva point , puifauc 

u 
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c*ltoit , difoit-il , Vavis des médecins , & cette fai- 
gnée accéléra fa mort. Les foibleiTes augmentèrent 
le mal : un tranfport leur fuccéda ; les méde- 
cins déconcertés , ordonnant néanmoins une 
autre faignée , lui donnèrent le dernier coup de 
la mort. Les défaillances fe multiplièrent , on 
n'eut que le temps de lui donner l'extrême-onûion. 

A la nouvelle de cette mort , le dauphin fut 
înconfolable ; il Taimoit avec toute l'énergie d'un 
amant paflionné , & on favoit qu'elle avoit' eu 
les prémices de fes plaifirs. Les plus intimes cour- 
tifans de la reine racontent même dans des 
notes particulières , que dès le premier mois de 
fon mariage, en mars 1745 on fut obligé de 
faire au jeune prince une opération douloureufe 
pour le mettre en état d'avoir des enfans, Se 
que cette opération démontroit fa continence. 
Les janféniftes , qui ont toujours détefté ce 
prince, l'accusèrent alors d'une maladie hon- 
teufe qu'il n'avoit pas ; &: parce que le dauphin , 
en 1745, âgé de feize ans, avoit pris un parti 
. dans les affaires dt Féglife , le parti contraire le 
calomnioit déjà. 

Son père lui-même, qui craignoit de voir un fils 
fort des jéfuites quife rangeoient déjà autour de lui, 
fort fur-tout de la confidération quelui donnoient 
en France des mœurs févèrej qui étoient la critique 
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fanglante de fes mœurs déjà fi fcandaleufes , tâchoit 
par toutes fortes de plaifanteries, finon de corrompre, 
de détourner au moins le dauphin de toute affec- 
tation de ces mœurs auftèr es. Le roi lui faifoit des 
confidences fur fes plaifirs & il lui en deman- 
doit ; mais le dauphin , ferme fur l'article de la fi- 
délité à fon époufe , ferme dans la continence depuis 
fa mort , éludoit toute explication ultérieure avec 
des paroles de la bible , & affeûoit avec fon 
père un refpeâ encore plus profond. On a dit 
mille fois que le regret d'avoir perdu fa première 
époufe lui fit recevoir la féconde avec froideur. 
Voici ce que le roi écrivoit à Richelieu, envoyé 
a Drefde pour demander la princefle Saxonne 
en mariage , lorfque le courtifan lui en eut en- 
voyé le portrait : 

<* Je fuis charmé, dit le roi, du portrait de 
ma future belle-filîe ; jjt voudrois bien la voir , 6* 
mon fils la tenir: il dit qu'il ejl temps que fon 
état finiffe , & les derniers temps font rudes i 
paffer* Si elle eût été à vendre ou a convoiter , 
euJfîei*vous jadis été un de fes convoiteurs ? Sa gorge 
ejl bien couverte , pour quelle ait pu vous tenter a 
un certain point ; elle tient fort à cœur à mon fils , 
& il me paroît qu*il ne haïroit pas quelle fut 
fuave. Il a bien recommandé à Madame* dt Bran- 
cas de la faire baigner avant qu 'il la joignît , et 

13 
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qui me confirme fur lefoupçon que la pauvre défuntï 
ne 1* avait pas été » t 

La feue dauphine, en effet j ëtoît rouge, & elle 
à voit l'odeur des pérfonnes qui ont des cheveux 
de cette couleur. Quant à la féconde dauphine 
qu'il époufa eh Î745, elle parloit mal & avec 
peine notre langue à fon arrivée ; mais elle a voit 
de la grâce ; elle étoit bien faite , & avoit de 
très - beaux yeux : fa peau étoit blanche & fes 
cheveux fort longs & fort beaux ; elle aVoit beau- 
coup de defir de plaire , une excellente fanté , &C 
point de délicateiïe pour une princeffe de fon. • 
rang ; elle avoit eu une éducation foignée , & 
ell-e en avoit confervé beaucoup de religion. Le 
portrait du roi Louis XV fut- ce qu'elle demanda 
avec empreffement en voyant l'étalage des joyaux 
préparés pour elle; 

On lui dit en chemin que le cara&ère de Ma-» 
dame étoit férieux , & celui de madame. Alélaïde 
gai \ je prendrai Madame pour confeil , répondit-* 
elle, 6* je me divertirai avec madame Adélaïde. 
Son imagination étoit vive & douce * parce 
qu'elle favoit la contenir ; & elle avoit le cou- 
rage peu commun dans les pérfonnes de fon fexe* 
d'aller à là chaffe & d'y tirer avec grâce & avec 
ad-reife , l'ayant appris à Drefde ; elle faluoit comme 
les hommes fans faire la révérence) aimoit le dau A 
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phîn d'un amour fincère & même énergique , re- 
cherchant à lui plaire &: à s'en faire aimer. Outre 
fa langue naturelle, elle favoit le latin &c l'ita- 
lien; elle avoit une envie démefurée de s'inftruire 
dans tes feiences. Ën peu de temps elle parla très* 
bien nôtre langue, Se l'écrivit av«ec purfcté;elte 
étoit fille du roi de Pologne , électeur de Saxe y 
qui avoit détrôné Staniflas, réfugié en France & 
réfidant en Lorrain^. La reine &C la dauphine 
auroient pu fe faire de vifs reproches fur Finîraitiè 
& les guerres de leurs pères ; mais l'époufe du 
dauphin fut à peine mariée qu'elle fentit la né- 
ceffité de profefler les principes du dauphin , qui 
étoit uni à fa mère & partageoit fes lentimens» 
Ce prince, qui n'eût point approuvé qu'elle fré- 
quentât les petits appartemens du roi, avoit te- 
tnoigné à fa première époufe fa répugnance pouf 
toute autre liaifon qu'avec la reine ; & la féconde 
tlauphine , qui s'étudia fans cefle à plaire à loir 
époux , ne ceffa de cultiver l'amitié de la f einé". 
Le troifième jour de fon mariage, elle àevoït 
porter, félon l'étiquette, le portrait du roi de 
Pologne fon père, qui avbit détrôné Staniflas I ; 
pour faire fa Cour à la reine , elle en fubftitua un 
autre, t oyons, ma fille , lui dit la reine de France, 
Je portrait ac votre père Voye{ cùmml il 
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rtffcmblc , répartit la dauphine en lui montrant 

le portrait de Staniflas. 

Les philofophes, de qui il faut louer les écrits, 
mais dont ii ne faut pas toujours approuver les 
partions , les philofophes , qui finirent par ac- 
corder à ce prince des connoiflances & des prin- 
cipes favorables à leur doctrine, lui refufoient alors 
des tatens. Ennemis des princes fanatiques & re- 
doutant un autre règne des jéfuites , ils annon- 
çaient d'avance le règne d'un prince bigot , mi- 
nutieux fck perfécuteur. Ils euflent rougi de ce 
jugement téméraire ck précipité , s'ils euffent connu 
en détail les études privées du dauphin, qui fe 
plaifoit en fecret avec Horace, Tacite, Tite-Live, 
& avec les plus célèbres auteurs de l'antiquité.. 
Un exemplaire des offices de Cicéron, confervé 
dans la bibliothèque particulière de Louis XVI , 
eft furchargé de notes de la main de fon père,* 
qui annoncent un efprit fait pour toutes les connoif 
fances profondes que lui refufoient les philofo- 
phes du temps, . 

Mais élevé par Boyer , par Châtillon , par 
fabbé de Saint -Cyr, maintenu par fa mère & 
ftar fes deux époufes dans les fentimens qui ré- 
gnoient à la cour de Saxe &C à celle de Madrid, 
il montra dès 1^45 une répugnance extrême pour 
les (Lfcours académiques & pour les productions 



Dijgitized by Google 



I 

1 

» 

. Élimens de fon parti. 137 
des philofophes. Il en dit & il en fit affez 
pour n'avoir ni efprit , nu connoifTances à leurs 
yeux. Il ne pouvoit fouffrir que le mot <Thuma- 
ni'é fût fu,bftitué dans, nos livres à celui de cha- 
rité chrétienne; & il fuffit dans la fuite que madame 
de Pompadour leur accordât quelque protection 
pour qu'il leur témoignât une inlprobation ou- 
verte. Le dauphin eut alors pour ennemis les 
janféniftes, que fon précepteur perfécutoit , & les 
phiiofophes, qui, en le pôurfuivant par des far- 
cafmes , l'accufoient de dire & quelquefois de 
chanter l'office en fecret. 

Le dauphin eft le premier auteur du plan du 
livre de Moreau l'hiftoriographe fur Yhijloire dû 
droit public françois; mais le dauphin, qui conçut ce 
plan , l'eût exécuté avec la droiture d'un honnête 
homme, s'il eût pu s'occuper du détail, tandis que 
Moreau l'a commencé avec les intentions d'un 
vrai jéfuite, en dénaturant nos Chartres, comme 
les hiftoriens de tet ordre, & en fouillant fon 
ouvrage de fes opinions personnelles , au point 
que l'académie des inferiptions fe refufa de l'ad* 
mettre dans fes bancs. 

». « 
Une dévote de profeffion, madame de Gifors,' 

a laifTé un portrait manuferit du dauphin qu'il eft 

néceffaire de publier , parce qu'il fait conhoître 

ce prince par beaucoup de détails & d'une autre 

manière. 

! . 

1 

/ 
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« Quand mgr. le dauphin, âgé de quinze* an$; 
h apprit, à quelques lieues de Metz, que le roi 
» étoir à la dernière extrémité , il pleura , & fut 
» quelques momens fans pouvoir parler. Il s'écria" 
f> enfulte, après un rfiomenf de réflexion pro- 

* fonde : pauvre peuple*, tu nas donc plus d'au-* 
» très rejjburces qu'un enfant de mon dge. 

' » Mgr. le dauphin a juftifré ce qu'il avoit par-r 
à là donné lieu d'attendre de fon amour pouf 
» le bien public & de fa rhodeftie. Il a toujours- 
>y aimé Tapplicatirin, & il l'auroit aimée avec paf- 
» fipn , s'il s'étoit permis de fuivre fes goûts ; \i 
>i s'eft préfervé de cet écueil ( le feul , je crois , 
à dont il ait eu à fe garantir avec effort ) eit 
» faifant régler fes études, leur ordre, & le temps 
» qu'il de voit confacrer à chacun des genres qu'il 
à avoit choifis, par plufieurs perfannes qui, en 
» ayant le -courage de le contrarier farts cefle , ont 
>r acquis pour jamais toute fon amitié* L'abbé dé 
Saint-Cyr fut urr de ceux qui contribuèrent le 
>i plus à cette féconde éducation , que M. le dau- 
>} phin commença entre feize & dix - fept ans* 
» Comme toutes fes inclinations étoient chré* 

# tiennes-, il defira & féfolut de fe refufer tou- 
» jours le plaifi: de n'étudief que félon fon at-* 
>i trait ; ck ce fut a notre bonheur qu'il confacïa 
ii -fon travail, fe îaiflarrt arracher par fes feveres 
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\> amis les Objets d'étude qui- l'àttachoient le plus 
» fortement, pour fe livrer tout entier à ceux 
>> dont il nous auroit été Utile qu'il fût parfaite- 
» ment inftruit , fi nous avions été deftinés au" 

bonheur d'être gouvernés par lui. C'eft avant 
» dix-fept ans qu'il s'eft choifi au .m ; Ji?n de h 
» cour des amis févères. Il a pleura l'abbé de 
» Saint-Cyr, qui eflrriort quelques années avant 
» lui, Se i! l'a pleuré comme trè c -pen de partie 
» culiers faveiït pleurer leurs amis. Ceux qui ont 
» eu le malheur de le perdre font le duc de la 
» Vauguy on , le chevalier de Muy &; ï'évêque 
» de Verdun. L'amitié qu'il a conférvée pouf eux 
>>^jufqu'à fa mort éft connue de tout le monde. ' 

» Mgr. le dauphin fortoit peu k , fa vie étoit rem* 
>> plie de beaucoup de représentations 6k de diftrac* 

tionsforcéesqui fennuyoient fans doute&lecon* ' 
» "tràignoient même, parce qu'il rachetôit le temps 
» que lui confominoient toutes ces inutilités nécef- 
» faires. Il étoit cependant charmant alors. Cette 
» expreffion trop familière eft la feule qui puhîe 
>r rendre ce qu'il infpiroit de fentiment , lorfqu'on 
» lui faifoit-la cour à fon lever, à fon coucher, 
» ou chez la reine & madame la dauphine. Mef- 
» fieurs les àmbaffadeurs l'ont toujours trouvé 
» dans leur audience de chaque fefnaine-, & Fort 
» in-ftruit fur toutes fortes de matières -, 6c cher- 
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» chant par les quefticns les plus propres à tirer 
» de chacun d'eux de nouvelles lumières fur les 
» differens objets dont il les entretenoit tour-à- 
» tour. Avec autant de dcfir de s'inftruire , & 
» autant de diftra&ions forcées chaque jour, 
» Mgr. le dauphin ne pouvoit pas efpérer de 
» trouver encore du temps pour fe divertir; c'eft 
» peut-être pour cela qu'il ne jouoit jamais que 
» par devoir : peut-être auflî ri'avoit-ii pas natu- 
» Tellement le goût du jeu. Il n'avoit pas non 
» plus celui de la charte à courre ; il avoit aimé 
» beaucoup la charte à tirer : mais un accident 
» que tous les princes croiroient payé par de l'ar- 
» gent , &: qui lui arriva, fut puni par M. le dau- 
» phin par le facrifice total & confiant de cet 
» exercice. Il tua M. de Chambors en chaffant, 
» & ne s'en cotifola jamais. La femme de celui ' 
» qu'il avoit tué refta grofle *, il tint fon enfant 
» fur les fonts baptifmaux ; Se manquant un peu 
» au cérémonial par une marque de bonté que 
» les afliftans trouvèrent de trop & hors d'ufage, 
» il répondit, en continuant de violer le cérémo- 
» niai : il n'eft pas d'ufage non plus de tuer le 
» père d'un enfant. 11 a pris foin de cette mal- 
» heureufe famille , & jamais les grâces qu'il lui 
» a fait avoir ne lui ont paru l'acquitter envers 
» elle. , * . ' 
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» Mgr. le dauphin difoit un jour à un de Tes 
» amis que s'il devenoit jamais roi, il habiteroit 
» Saint-Germain ; qu'il y feroit bâtir fans y dé- 
y> penfer beaucoup , parce qu'il feroit ufage de ce 
» qui étoit déjà. Cet ami lui répondit : ce projet 
» s 9 accorde mal avec le feul que vous aye{ i 
ri cœur y d'exécuter le foulagement des peuples. 
» Notre prince, en affirmant que ce feroit tou*- 
» jours là fon premier objet, efTaya de conferver 
t> & de défendre le defir dont il venoit de par- 
» 1er ; on combattit fes raifons en lui repréfentant 
» que cette forte de dépenfe n'avoit point de 
» bornes. Il dit : je réfléchirai à ce que vous ve- 

# nt[ de me dire. Le lendemain il dit à ce digne 
» ami d'un prince tel que lui : vous ave{ raifon; 
» on bâtit ' toujours plus quon ne veut, & plus 
» chèrement quon ne peut. Jai réfléchi à notre 
» converfation d'hier, & je vous donne ma pa- 

# * rôle de ne bâtir jamais. 

» Il refpe&oit 6c aimoit la religion, parce qu'il 
» l'avoit étudiée de bonne foi &c avec foin ; il 
» avoit l'efprit trop droit pour ne pas admirer 
» fes preuves & adorer fes dogmes ; il en a pra- 
» tiqué la morale avec une exactitude peut-être 
» auffi incroyable qu'admirable pour un prince 
» de fon fiècle &c de fon pays ; il fe confeffoit 
» tous les mois, Se, confacroit tous les jours plu- 
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» fieurs heures à la méditation; il aiinoit l'églife 
» & ceux de Tes miniftres qui l'édifioient &c la dé~ 
s> fendaient; il étoit de la meilleure converfation , 
» à ce que difent tous ceux qui vivoient avec lui 
H çn fociété, & il trdiivoit le moyen de paroître 
» plein de grâces & d'à grémens à ceux même qui * 
>f ne lui faifoient la cour qu'en public. Tout le 
» monde fait la conduite qu'il a tenue à Conv» 

* piègne , l'année de fa mort. Il femble que la 
» providence ait fixé ce camp pour qu'il n'y eût % 
» au moment de fa mort, aucun ordre de la na-> 
» tion qui ne connût personnellement & autre-* 
» ment que par ouï - dire l'étendue de la p^rte 

* que nous faifions. Le militaire fubalterne eut à 
j> Compiègne le cruel avantage de connoître , & 
» par conféquent d'admirer & d'aimer M. le dau-» 
» phin : il montra de l'eftime &c de l'affe&ion 
» pour les troupes ; il fut au camp comme il a 
f> toujours été à la cour , parlant à chacun de ce 
» qui lui convenoit, avec cette bonté & cette 
» fimplicité qui lui étoit fi naturelle, mais qui parut 
» fi admirable dans l'héritier préfomptif , à des fol* 
» dats qui ne la trouvent pas toujours dans leurs 
t> chefs , & à de pauvres officiers fubalternes ac^ 
» coutumés à craindre un chef de bureau, à le 
» voir difficilement, Se à le trouver toujours, 

* lorfqu'ils y parviennent, infiniment moins oç* 
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ï> cupé d'eux que le fils de leur maître. Mgr. le 
» dauphin parla de ce métier, que perfonne ne 

# favoif qu'il eût appris , avec des lumières qui 
» enchantèrent &C furprir.ent également ceux qui 
» ignoroient qu'il çtudioit (ans ceffe tout ce dont 
» il nous auroit été utile qu'il fût inftruit un jour, 
» fi nous avions eu le bonheur de le conferver, 
H II alla au-devant des dirférens régimens qu; 
N> compofoient le camp ; il fut toujours la pre- 
» mière perfonne que les troupes apperçurent eq. 
» arrivant à Compiègne ; Se (i fon régiment fut 
» plus heureux que les autres, parce que M. le 

dauphin le commanda toujours, les autres corps 
v eurent le même bonheur de n'en être pas trair 

tés d'ailleurs avec moins de bonté Se d'inté- 
» rét. Tout le temps que (on régiment fut à 

# Compiègne , il en porta l'uniforme. On fent 
» aifément combien cette feule marque de bonté 
» attachoit à leur état tous ceux qui voyoient le 
» fils de Jeur maître vêtu comme un de leurs 
» frèras. Il commanda toujours l'exercice , Se fut 
» plufieurs heures fous les armes, au fojeil ou à 

# à la pluie , avec l'air de fatisfaftion que lui inf- 
n piroit la penfée de celle qu'il donnoit aux autres, 
» Après avoir paflTé en revue devant le roi , i} 
» ne revint pas auprès de lui comme av oient 
p fait t©us les colonels des autres eprps f qui foi- 
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» foient leur cour pendant que leur régiment re> 
» tournoit au camp ; M. le dauphin reconduifit 
» le fien à fon camp , & attendit qu'il y fût rentré 
» & établi pour revenir joindre le roi. Sa con- 
» duite, beaucoup plus efficace que la règle, la fit 
» obferver ; & les régimens qui campèrent après 
» le fien furent reconduits par les colonels avant 
n d'en être quittés ». 

On voit par ce mémoire de madame de Gifors, 
combien les jéfuites & le clergé avoient modifié 
le caractère primitif du dauphin , & comment ils 
l'avoient formé félon leurs vues & leurs intérêts 
particuliers. Rien n'avoit coûté au clergé pour 
fe Paffujétir. La plus vile baffefle &: des expreffions 
dignes des complimens fi connus de l'académie 9 
dominent dans les complimens que le clergé lui fai- 
foit pendant fes affemblées générales par l'organe 
de l'un de fes députés. Confervons quelques mo- 
numens de la fervitude du facerdoce françois , qui 
avoit fondé toutes fes efpérances fur ce prince. 
Le clergé lui difoit en 1740, quand il n'avoit encore 
que onze ans : Nous croyons , monfeîgneur , déjà 
voir en vous un prince qui f dura craindre Dieu\ & 
en qui rien ne fera au~dcffus de cette crainte. 
Né avec toutes Us difpofitions qui annonceroient un 
grand homme , quand elles ne fe trouvero'wu pas 
dans un grand prince ; élève avic un foin que Vin- 

clination 
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tUnation & l'amour animent autant que le devoir , 
environné de probité , d'honneur & de talens 
Nous flatterions - nous en vain, monfeigneur , qui 
vous ne croiJp{ & que vous ne vous forme{ que pour 
mettre U comble a notre félicité, lorfque la nature 
& la grau , dt concert , auront mis le comble à vos 
perfections ? 

. Le cîergé de France defiroit avec raifon que 
le dauphin eût une grande crainte de Dieu ; celui 
qui craint un maître éioigné craint à coup sûr la 
puiffance vifible qui le repréfente d'une manière 
corporelle. Jamais artifice ne fut plus utile 
aux prêtres de toutes les nations & de tous les 
cultes : aulli le clergé plaçoit-ii dans fon compli- 
ment cette crainte fi profitable à la têt* des ver- 
tus du prince. 

Dans l'affemblée précédente , le clergé avoit 
déclaré que le dauphin avoit puifé fes vertus dans 
le fang de fes ancêtres ; cette fois-ci, ces mêmes 
qualités naturelles auroient fait de lui un tres-grand 
homme , quand elles ri* auroient pas été unies dans 
un grand prince. On voit les befoins réciproques 
de l'autel & du trône; & on ne doit pas être fur- 
priî fi, depuis la révolution , le trône regrette la 
fervitude & les complimens du prêtre, &-fi les patri- 
ciens , premiers auteurs de l'irréligion en France, 
la rappellent en ce moment à leur fecotirs. 

Tome VIII. K 
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En 1742, le dauphin, â é de .treize ans , fii| 
tttaqué par des féduûions d'u:i autre genre ; c'ejl 

€LV NOM DE^TOUS LES MINISTRES de.Téglifc 

que l'orateur éveque parle au prhce. Il remercia 
Y auteur de tout don parfait de ce qu'il a appris 
à monfô'jgneur de craindre Iz maître fuprême par qui 
régnent les rois. C'eft toujours de la crainte d$ 
f invisible que le facerdoce induit celle du clergé 
«vivant, . * 

Enfin , les prélats firent fi bien qu'ils placèrent 
entièrement ce prince à la te:e de leurs intérêts; 
non à là te e de tout le clergé françois, mais de 
.cette partie dominante à la cour qui difpofoit des 
p'aces Se des dignités eccléfuftiques en faveur du 
çiergé mfclnifte , k qui, forte des lettres-de-ca* 
•ichet^ perfécutoit le clergé jaiifénifte , &£ Véloi* 
gnoit des bénéfices à la ncminatbn du roi. Cette 
.{ITtion de Téglife gallicane qu'on appelait le parti 
janfé/iifte aveit des .mœurs, une uiora!e auftère, 
& la -véracité; & comme ces qua'ités et oient cou* 
£radi<Soires avec celle? d.i clergé courtifan , ca 
clergé janfé iifle ne ceffa de vivre dans la difgraç* 
.du dauphin. . * . . . • j 

Malheureufement il s'éleva à la cour contra 
le parti molinifte de ce prince un parti plus puif» 
fan* , v çelui de la favorite du roi , qui , ayant dej 
intérêts 4ifférens 7 fut la i ource 4'une partie de* 
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AncçâùHS fur madame de Pompadour* \ à \j 
Vaux de la fin du règne de Louis XV. Il eft 
temps de faire çonnoître cette fameufe rnaîtrefle, 

• , 

CHAPITRE VIJ. 

N 

Itifloire de madame la marquife de Pompadour % 
maitrejfe de Louis XV, nie Poijfon , éponfe de 
M. le Normand d'Etiolés. Binet fon parent la 
procure au roi. Inquiétudes de Boyer & du parti 
des dévots. Deux partis s' élèvent à la cour, celui 
de la favorite & celui du dauphin. Leurs vues & 
leurs intérêts réciproques. Portrait de M, d J E<* 
lioles, époux de la favorite. Sa foçiété à Paris. 
Çy celL. de fon époufe , avant la déclaration des 
amours du roi. Conduite de la reine envers. ma~ 
dame d? Etioles , devenue maîtreffe du roi & mar^ 
' quife de Pompadour. Premières tracafferies de la 
favorite. Son ton de grifette à la cour. Cérémonial 
quelle y affecte. Sa préfentation folemnelle. Les 
courtifans font des recherches fur fon pire & fa 
mire. Son pire avoit été condamné à être pendu. 
• Elle le fait ennoblir. Elle fait renvoyer Orri f 
minifhe des finances. Portrait de Machault fort 
fucceffeur. Le marquis d'Avant - hier, frère de 
madame de Pompadour. Fortune de madame de 
Pompadour & de fes parens. Elle achette la S clic s 
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Crejjy , Aulnay , Brinborion, Marigny , Saint" 
Remy, BtlUvue , plufieurs autres pojfefiîons 9 & 
des hôtels à Paris , à Fontainebleau , <J Verf ailles 
& à Compiègne. Anecdote du château de Belle- 
vue. Parterre de fleurs de porcelaine. 

JTus qu'a ce jour ces mémoires ont parlé de 
quelques perfonnages avec éloge, & de plufieurs 
autres avec beaucoup de blâme. 

Le temps approche où nous ne pourrons dire 
que-beaucoup de mal des hommes d'Etat qui vont 
gouverner la France. Une favorite indigne des 
bontés du roi , madame de Pompadour , élevant 
aux dignités & aux places des hommes fans vertu 
& fans talens, va préparer de très-loin la déforga- 
nifation du gouvernement frânçois , & porter à la 
cour un degré de dépravation inconnu dans nos 
annales. C'eft à l'époque de fon entrée à la cour 
que commence aufli la dégradation totale des 
mœurs de l'ancien gouvernement. 

Binet , parent & ami de madame d'Etiolés , & 
peut-être quelque chofe de plus , avoit fecrette- 
ment préparé les amours du roi pour cette dame. 
A la cour on favoit tout, & on devinoit ce qu'on 
ne favoit pas ; aufli ce Binet , valet-de-chambre 
du dauphin , fut pourfuivi dès ce moment-là par 
le dévot Boyer, qui l'appela le corrupteur de Louis 
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XV ; mais comme Binet ne voyoit pas encore 
wn amour bien décida entre le roi & la dame , 
il répondit à Boyer qu'on le calomnioit , affu- 
rant que fi madame d'Etiolés étoit venue à la 
cour , ce n'étoit que pour obtenir une place de 
fermier général pour fon mari, qu'on lui avoit ac- 
cordée , & qu'elle n'y paroîtroit plus. 

Boyer intriguoit néanmoins obfcurément pour 
traverfer les" amours de Louis XV> : il difoit à 
Binet qu'il le feroit chaffer par le dauphin , s'il y 
avoit le mpindre fondement dans ce qu'on difoit 
de lui. Binet, madame deTencin, &c. tenoient con- 
feil pour les fuccès du projet de donner madame 
d'Etiolés au roi , & madame de Tencin fe con- 
certoit avec madame d'Etiolés , avec fon frère le 
cardinal. Dès ce moment-là on vit s'élever à 
la cour les deux radions, celle des politiques & 
celle des dévots, 

La première fut fecrettement & enfuite ouver- 
tement conduite par madame d'Etiolés; la féconde 
par Boyer , & enfuite par le dauphin. . 

Les politiques dirent d'abord de Boyer qu'il 
avoit élevé le dauphin dans la bigoterie , & qu'il 
n'en avoit fait qti'un cagot ; mais le roi, qui avoit 
beaucoup de religion, ne put goûter qu'on atta- 
quât Boyer par ces moyens. On ajouta que la 
dauphine, jeune & fans feintes, ne montroit au roi 
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une indifférence affeftée, & ne refufoit d'entrer 
dans fes petits appartenons, qu'à caufe des difcours 
peu décens contre la réputation dû roi qu'on 
tenait ouvertement chez le dauphin. Ces propos , 
plus fpécieux, aflfc&èrent ce prince. Il eût même 
oublié madame d'Etiolés , dont il rie parla plus 
après fa première entrevue infruâueufe ; mais 
comme on lui perfuada qu'il ne pouvoit céd r 
aux intrigues fourdes du précepteur , ni à celle des 
eburtifans de fon fils , il crut qu'A ne devoit point 
'fbuï4cttre fes inclinations aux préventions qu'ils 
pouvoient avoir contre fa maîtreffe, &c fé déter- 
mina à rappeler madame de Pompadour. 
• Le parti des dévots & du dauphin ne manquoit 
£as de raifons pour trayerfur les amours du roi 
gpvec madame le Normand d'Etiôles. On îavoit 
qu'elle avoit peu de religion, & qu'elle aVoit reçu 
'chez elle Voltaire, Fontenelle, Cahufac, Montef- 
truieu,Maupertuis, & le jeune abbé de Bernis,qui, 
peu aimé des jéfuites, s'étoit échappé récemment 
d'un féminaire de fuîpiciens-. Une telle fociété , où 
préfidoient tour-à-tour les ris, les folies, des raifon- 
nemens philofophiques , & toujours beaucoup ^e 
'gaîté, étoit redoutable à Tefprit jéîuitique, que 
fleury avoit introduit à la couf. Boyer, quiVou- 
ïoit le Conferver dans celle du roi , qui n'aveit en* 
fcore que trente-fix ans ; quilevoyoit fi Wfen étabft 
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tlans l'intérieur des apparteittens de ia reine, &cjui 
Cufoit tout ce qu ilfalioi pourlepe pé,uerdansc«ile 
da iphi craignoi: fur-tour que le roi ne per* 
dît, par les juggeftion^de !a fivorre, fes opinions 
religieuses , fon refpect. pour le cuire 4 &C qu'il r\* 
reçût de; principes contraire? aux htérê:s dit 
c'ergé de France & à l'éducation qu'il don n oit att 
dauphin* Aufli;à peine m ad me d'Eticles fut-e!!<r 
inftallée^ que le parti de la favorite fk le paiti du 
dauphin fe trouvèrent formés définitivement Êl 
pour toujours* par les intérêts & les vu$s des 
rourtifans qui compofoient chacune des faclionf 
qui divifoient déjà la cour de France* 

On obferVa néanmoins, avant que machifte H 
Normand d'Etiolés fût oic'arée maîtreffe , q-u'l 
s'écoula plufieurs fariaines depuis fa prerftièrW ■ ■ 
tntrevue avec le toï. Ce p inoe n'avoit pas été 
content de fa première féance d.'s phifîrs qu'il 
avoh partagés avtc elle; il Tavoit même oubliée 
ien quelque forte^ mais Binet, parent de madarfrt 
d'ttioles , réveilloit arvec adrefle la paffion du 
prince, en l'afïurant qu'eHe étoit éprife d'amour 
pour lui, & qi?e fon mari ayanr* Conçu des doute*' 
cîe fa première fuite , il ne lui reftoit plus q^re de 
mourir en défefyérée pour ne pas furvivre à 1W 
bli du roi j & pour ne porrtt fc'expofer au* 
ïetfetttimené épou* trompé doitt elle avoit éà 
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idolâtrée. Le roi, touché dê tant de paflîon, h fît 
donc venir, le 12 avril 174.5, pour.fouptr dans 
fes petits cabinets & pour coucher avec elle, fi 
toutefois il étoit fitr.fait de fa converfation. 
Luxembourg & Richelieu furent de ce fouper, 
& elle n'a jamais pardonné depuis au dernier 
d'avoir parlé trop froidement de fes charmes, j 
trop préoccupé de celle qu'il vouloit donner à 
Louis XV , Se de voir qu'il manquoit un boa 
coup. 

Le fouper des deux amans fut fort gai , & les 
plaifirs qui le fuivirent plus parfaits que les pre- 
miers effais de Louis XV. E 5 le eut cependant la dou- 
leur d'ê:re obligée ^e fe cacher encore le lendemain 
dans l'ancien appartement de madame de Mailly ; 
mais elle eut recours à de telles adrefTes , elle fut 
fi éloquente, elle^pa la fi bien au cœur du roi, qui 
y dîna avec elle, qu'elle fit promettre enfin à ce 
prince de contenir le reffentiment de fon mari , de la 
déc'arer fa maîtreffe , de changer fon nom, & de 
la foutenir contre la cabale du dauphin. Enfin, 
pour dompter le, parti «de fon fils , le roi voulut 
qu'elle fût inftallée & reconnue maîtreffe la fe- 
maine de pâques, pour arTe&er une indépendance 
abfolue des principes du dauphin. 
t Tandis que madame le Normand étoit déclarée 
maîtreffe du roi , rien n'égaloit la douleur de fon 

« 
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fur madame de Pompadourl 15 J 
mari, M. le Normand d'Etiolés ( vivant en juillet 
1792 . M. de Savalette l'ayant invité cette année-là 
à venir paffer les fi tes de pâques avec lui dans fa terre 
deMagnanville, M. de Tourneham, en le ramenant 
à Paris , lui fit part de V enlèvement- de fon époufe 4 
déjà déclarée maîtrefle du roi. Il idolâtroit fa femme, 
& s'ahandonnant à une douleur extrême , toute 
fa maifon crut qu'il falloit enlever toutes fes 
•rmes, de crainte de quelque coup de,çîéfefpoir. Dès 
ce moment on ne ceffa de l'ebferver, car tantôt il 
projetoit d'aller chercher fa femme au château de 
Verfailles, & tantôt il projetoit d'autres expédiens 
auffi difficiles à exécuter. Dans fa douleur extrême, 
il compofa une lettre d'amant & d'époux, qu'il 
chargea Tourneham, fon oncle, de porter à fon 
époufe, pour la rappeler à fon devoir. La favorite 
la mit fous les yeux du roi, qui ne put s'empêcher 
de lui dire, avec fon fang-froid ordinaire. Vous 
ave{ , madame, un mari bien honnête homme. * 

M. le Normand n'étoit point mal peint par 
Louis XV ; & non-feulement il profeffoit au fu- 
prême degré cette qualité de l'honnête homme, 
mais encore il l'avoit & il l'a encore peinte fur 
fon front. Il ayoit un beau maintien dans fa con- 
duite ; le ton de la meilleufe compagnie, la re- 
ligion des honnêtes gens Se un cœur fait pour 
aimer & pour être aimé. Digne d'une époufe plus 

• X \ I 
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Vertueufe, il éfoit cnpable àî (v^e Sentir à faf 
fîenne les attraits des vertus privées, ou de l'y 
ramener ; mais il avoit époufé une femme qui 
avoit appris de fa mère Fart de la diffimulation-' 
•Un ancien projet Tavoit deftinée à devenir là 
fnanrefTe du roi Se elle aVoit reçu une éducation 
Convenable pour cet é ar. Bir.et &c madame 
de Tencin, qui s'étoient depuis long-temps réunis 
pour préparer de loin c tfe h tri;* :e coupable*, 
y avotent échoué {fendant la faveur de madame 
de Cliâ'eauroux , lorfcjue madame d'Etiolés , âjée 
de dix-A?pt ans, belle comme* le jour, parcau- 
roit la forêt de Senars, en habit couleur da 
rofe & dans des phaëtons légers 6c voiàns j pour 
être mieux obfervée du r^i. 

Madame d'Etiolés vécut quatre ans avec fon 
époux, & devint la maîrreiTe du roi à l'âge de 
Vingt-un ans. El e éroit grande , bien faite ; elle 
avoit une belle peau blanche, & ce qu'on appelle 
ime très-jolie figure. Elle avoit eu Jeux enfans 
pendant fon mariage , l'un mourut âié de fix 
Mois, l'autre était cette pe'i'e Alexandrine qui, 
morte à Pâge de dix ans, fut la foirce de pltf- 
fieurs intrigues dont nous parlerons. J'ai dit 
pendant fon màriagt , pa-ce qu elle avoit l'art de 
trorhper fon époux. La maîtreffe de Binet avait 
iéié plufieurs fois rentreraetteufe cte; madame 



Digrtized by Google 



fur fnidamc de Pompadour. i 5 5 

d*Etioles , pour voir le roi & convenir de fes fait* 
avec lui avant qu'elle fût enfin inftallée : quand 
M. d'Etiolés n*étoit pas chez lui , un carroffe du 
roi venait la prendre , & elle fortoit par la porte 
du jardin , ïans qu'on pût avoir la moindrè 
tonrioiiïance chez elle de cette intrigue ulté- 
rieure. Avant cèjle du roi , on avoit lu qu'elle 
étoit aimée de M f deBr.** (vivant en 1792) ; elle 
avoit été foupçormée auffi d'avoir d'autres amans ; 
c'eft-à-dire , qu'elle étoit née libertine & peU 
fenfib'.e aux douceurs d'un mariage auffi heu- 
reux que celui qu'elle avoit contracté avec un 
nomme vertueux , aimable & galant. 

La Normand de Tourneham , l'oncle de M.' 
Va'Erioles , avoit beaucoup trafiqué de fon côté 
•dans cette affaire ; il aimoit la mère de la fivo- 
rite , & vivoît depuis long-temps avec e!!e : c'eft 
tui qui fit voyager Fon neveu en Normandie les 
fêtes de Pâques , temps convenu pour la dé- 
claration des amours du roi. Il en Fut récom- 
penfé depuis en obtenant la place de directeur- 
' général des bâtimens du roi, qui fut toujours 
une place de confiance. Le neveu, trop honnête 
& trop peu expérimenté pour reconnôître qu'il 
ïétoit 1 infiniment de l'ambition de fon oncle » 
•tfvoit époufé la femme que lui indiqua le btenraiteur 
à' qui H devo?t tme partie d? fà foitune, ïh jrfàctf 

* 
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des fous-fermes , & depuis , celle de fermier-gé- 
néral. * 

La favorite inftallée , & bien confeillée par Bi- 
net , par madame de Tencin , & par beaucoup 
de gens d'efprit intéreffés à la voir en place , fe fit 
des principes de conduite qu'elle n'eût pas été 
feule capable d'imaginer ni de foutenir ; elle ré- 
f folut d'abord de roidir le roi contre toute ten- 
tative de Boyer , de Ja dauphine & du dauphin : 
elle affeûoit en même-temps envers la reine, peïi 
capable de la traverfer , un refpêd profond. Peu- 
à-peu le roi fe laiffoit prévenir par elle contre 
fon fils, & même contre la dauphine, qui avoit 
de la candeur & de la véracité dans fes difeours ; 
& ce prince, à qui le caraftère de fa bru avoit plu, 
ne recevoit plus cette princefle avec la même 
intimité; il jouiffoit de fes embarras, de fa timi- 
dité , &c de cet état craintif qui ne lui permettait 
que de balbutier en tremblant en préfence du roi. 
Enfuite quand ce prince eut joui pendant quelque- 
temps de l'état de nullité où il avoit mis fa belle- * 
fille , il effaya par des careffes de la ramener à 
lui ; il lui propofa avec amitié, à la fin d'avril 
1745 , de venir le voir dans fes petits apparte- 
nons, & lui affura qu'il défi r oit fort de l'y rece- 
voir. La* jeune efpagnole ne vouloit ni défo- 
bliger le roi , ni défobéir à fon mari ; elle de- 
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fur madame de PompadouK 177 
mandoit l'heure au roi, Se fe préfentoit dans 
un temps où elle faVoit qu'elle n'entreroit 
point. 1 ' 

Boyer feul avoit à fe reprocher les brouilleries 
qu'il fomentoit dans la famille royale; il croyoit 
voir la chute de fon crédit, de fon miniftère , 
de fon parti & de fes principes , dans l'établifle- 
ment d'une maîtreffe qu'on difoit n'être pas dé- 
vote. Il fe fouvenoit que madame de Châteauroux 
& madame de Tencin , &c. , l'a voient livré aux 
farcafmes de Voltaire; & déjà il fe trouvoit ri- 
dicule dans le parti des indévôts , dans celui des 
philofophes , qui commençoit à paroître & à cen- 
furer hautement le facerdoce, & dans le parti 
des janféniftes qu'il perfécutoit & qu'il privôit 
des grâces. Inflexible de fon naturel, ardent à 
foutenir fes principes , il n'avoit pas l'art de s'at- 
tacher des amis à la cour , le duc de Richelieu f 
par exemple , qu'il irrita par un refus déplacé & 
qui pouvoit lui ôter la confiance de Louis XV. 
En voici une anecdote. 

Madame de Richelieu, feeur du duc, étoit abbeffe 
du Tréfor , diocèfe de Rouen , & defiroit ardem- 
ment de fe rapprocher de fa famille & d'obtenir 
l'abbaye aux Bois. Le roi eût accordé à madame 
de Richelieu cette abbaye en 1745 , à la mort de 
madame de Carignan ; mais Boyer , qui avoit* la 
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feuille, répandit au roi qu'il ne connoiffoit pas 
la foeur du duc de Richelieu , & qu'il s'infor- 
merait de fes mœurs Se de fon caractère. 

H ne manqua pas de dévots qui certifièrent quelle 
avoit des amans , qu'elle faifoit des poéfies , des 
romans & des chanfons galantes ; ainfi Boyer 
triompha du duc de Richelieu. Il rit publier par 
fes prôtres affidés les prétendues galanteries de 
l'abbeffe; ou du moins, fi elles étoient réelles, 
il rendit ce fçandale public, & fe vengea ainfi 
des poéfies qu'il croyoit que le duc de Riche- 
lieu avoit fait compofer par Voltaire contre lui. 
Il fit plus , il engagea le roi à déclarer à fon far 
vori que fa fœ.ur n'auroit jamais cette abbaye. 
Revenons à madame d'Etiolés. 

Cette favorite étoit à peine inftallée , qu'elle fe 
vantoit déjà de n'être point inutile à la reine. Elfe 
difoit qu'il y avoit toujours dans l'efprit de 
^.ouis XV des difpofitions & des préventions peu 
favorables à cette princeffe , & ajoutoit qu'on 
cherchoit tous les jours à fortifier ces préventions , 
en tenant des mauvais propos au roi , mérne fur 
ia conduite, tandis qu'elle étoit convaincue que la 
reine n'avoit d'autre defir que de plaire à fon époux. 
A ces imprudences fi déplacées à la cour, féjour de la 
réferve & des menfonges , madame d'Etiolés en 
?)quu d'autres ; elle s'imagina , ou fit femblant dç 
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croire qu'on avdt ch. chi à lui nuire ^uprès^ 
de la reine. Pour çoanoître comment eU$ 
pouvoit être da is fon efp.it , madame de Luynes 
ayant la confiance de cette princefle f madame 
4'EîioIcs s avifa d'en faire linftrument de fc$ 
épreuves. Elle l'arrêta pour cela un jour , Se avec 
un air d'inquiétude elle lui dit qu'elle étoitçLma 
.une fituation douloureufe , f .chant bien qu'on 
lui avoit fait des noirceurs auprès de la reine f 
& priant madame de Luynes de s'en informée, 
Madame de Luynes, qui en parla à la reine, fui 
répo;:dif brièvement en ces termes: la reine m 9 a. 
répondu du mùlleur ton , madame , qu 'dn y avoit 
rien contre vous , quelle était Lien fenfi.L à fat? 
pention que vous avi{ de Lui plaire en tou e occa~ 
Jion ; elle a même dtfiré qiu je vous le mandaffe ; 
je m en fuis chargée avec plu Jîr , madarrn , efii* 
mont parfaitement vos fentimzns , & aimant vo- 
trz perfonne 9 vous me permittre^ de le dire. 

Madame de Pompadour répondit à cet:e lettre 
par une autre digne.de fon cœur &c de fon genre 
dYfprit : vous me rend:^ la vie , madame la- du? 
chiffe , difoit-ele, car depuis trois jours je fuis 
dans une douleur fans égal*,... On ma fait des 
noineurs exécrables auprès di M. & de madame la 
dauphin* ; ils ont tu ajff\ de bonté pour moi, pour 
&e permtfn de leur prouyer la faujfeté des for* 
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rturs dont on nîaccufoit-; on m* a dit , quelques 
jours avant ce temps , quon avoit indifpofé la 
reine contre moi : juge{ de mon dcfefpoir , moi 
qui donnerois ma vie pour elle. Il eji certain que 
plus elle a de bontés pour moi , & plus la jalou- 
Jie des monflres de ce pays-ci fêta occupée a nie 
faire mille horreurs. Si elle a la bonté a* être en 
garde contre eux , & de vouloir bien me faire dire 
4e quoi je fuis accufée, il ne me fera pas difficile 
de me juflifier. 

Madame d'Etiolés , en effet , venoit d'irriter 
récemment le parti du dauphin & de fa reine , 
en obtenant du roi des faveurs bien fignalées. Il 
étoit du bon ton de faire oublier à la nation 
qu'elle étoit madame le Normand d'Etiolés en 
arrivant à la cour, & elle obtint du roi qu'elle 
feroit titrée marquife de Pompadour. Elle quitta 
en même-temps les armes de fon mari , leur fubf- 
titua trois tours , & fe donna une grande livrée. 
Le roi la quitta pour aller à l'armée de Flandre , 
mais il lui envoyoit des couriers ious les jours. 
Voltaire étoit à fa dévotion ; Se les miniftres 
commençoient à vouloir lui plaire. Le feul Mau- 
repas , jaloux de fa faveur 9 délicat fur les bien- 
féances de la cour , blerTé de fon ton décidé , 
qu'il appeloit celui d'une grifette , ne pouvoit ca- 
cher fon antipathie contre toutes les maîtreffes, ni 
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fur madame 'de Pompa'âoli?. {jjf 
Contre madame le Normand : il tourna en ridi- 
cule la préfentation de fa grifette; il f a if 0 j t des 
charges fur fes manières, mais encore fecrettement; 
il avoir trouve fart de contrefaire fon lan^e 
bourgeois; & il l'accabloit enfin de ce ridicule qu' il 
manioit avec tant de facilité & de grâces. 

Madame de Pompadour étoit à peine inftallée 
qu'elle voulut être inrtruite de toutes les faveurs 
dont avoient joui les maîtreffes des rois prédécef- 
feurs de Louis XV. Elle avoit ouï-dire que Dan- 
geau &c le duc de Saint-Simon en avoient 
confervé les ditails dans leurs mémoires ; elle 
s'en fit donner des extraits , & obtint deLouis XV, 
qu'elle feroit traitée comme elles. 

LouisXlVavoiteu pour madame de Maintenoii 
les égards les plus distingués, parce qu'il vouloir 
prouver fans le dire qu'elle étoit fa femme. Ma- 
dame de Pompadour exigea , comme maîtreue , 
ce que madamede Maintenon avoit obtenu commé 
époufe non déclarée. La première, qui s'étoit 
immifcée dans toutes les affaires du gouverne- 
ment , avoit voulu gouverner la France ; ma- 
dame de Pompadour voulut avoir la même in- 
fluence , & aflervir toute la cour au même céré- 
monial. Elle lut dans les manufcrits de Saint-Simon, 
que la favorite d. Louis XIV, affife fur un fauteuil 
diftingué , fe levoit à peine quand Monfeigneur 
Tome FUI. j- 
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ou Monfîeur entroient hcez elle; elle ne fe déran- 
geoit point pour les princes & les prince/Tes , 
& ne les admettoit que par audiences demandées , 
ou lorfqu'tlle les mandoit pour des réprimandes. 
Madame de Pompadour l'imita le plus qu'elle 
put dans toutes ce> étiquettes, & feper^nit toutes les 
impertinences poflibles auprès des princes du fang. 
Us s'y fournirent prefque tous avec baflefle , excepté 
le prince de Conty, qui lui parloir avec froideur, 
& le dauphin, qui la méprifoit ouvertement. Pour 
jouir du cérémonial & du ton de favorite, elle 
avoit commencé par fe faire préfenter à la cour, 
malgré le reffentiment des dames de la reine, qui 
éclatèrent contre elle un moment , lorfque le rot 
étoit encore à l'armée; mais ce prince, qui en étoit 
inftruit , la déJommageoit de ce qu'elle avoit 
àfourTrir de la jaloufie de la cour, en lui écri- 
vant chaque jour des lettres amoureufes ou ga- 
lantes. Le 9 juillet 1745 , elle en avoit déjà 
reçu quatre-vingt de cet amant, avec un fceau où 
étoient écrites ces paroles : discret & fidèle. 
Elle en fut même bien davantage dédommagée, 
lcrfqu'apics cette campagne madame la princeffe 
de Conty dcfira f honneur de la préfenter elle- 
même, &. le déclara à la reine, a durant cette 
pri-cefle que le roi l'avoit ainfi voulu. 

Cette fcandaleufe cérémonie fe fit le ij fep- 
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tembre 1745, à fix heures du loir. Des courtifanl 
Vils & rampans , dévoués à la fervitude, rempli- 
rent ce jour-là tous les âppartemens & julqu'ait 
cabinet. Le roi en rougit, La grifette en fou- 
tint avec effronterie le fcandale. 

La curiôfité attira de même beaucoup de monde 
thez la reine; & il étoit en effet très-intertflant 
de voir cette vertueufe & aimable princefie cbli^ 
gée de recevoir de bonne grâce la concubine 
publique de fon époux. Toute la ville de Paris * 
qui -étoit inftruite d'avance de cette préfentation 4 
étoit dans une grande attente pour favoir quelles 
paroles la reine lui adrefleroit. On avoit arrêté 
d'avance dans cette capitale qu'on ne parleroit 
chez cette princefle que des habits de madame 
de Pompadour , objet ordinaire de l'entretien dés 
femmes quand elles n'ont rien à dire; mais la reine, 
inftruite qu'on avoit déjà arrangé fa converfation, 
eut la bonté de dire à madame de Pompadour 
quelque chofe de plus flatteur pour elîe ; St comme 
c'étoit obliger la favorite que de lui parler de quel- 
que dame diftinguée de (a connoiffance que ma- 
dame d'Etiolés n'éroit pas Cenfée connoître : don- 
ne^ moi donc des nouvelles , lui dit la bonne reine i 
de madame de Saiffac ; j'ai été bien aife de l'avoir 
vue quelquefois à Paris* Madame de Pompadour , 
qui avoit appris par cœur quelques paroles y ne 
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put les ajufter à cet empreffement délicat de la 
reine; elle balbutia & articula enfuite avec netteté 
ces paroles : j 9 ai 9 madame, la plus grande pajjion de 
vous plaire. 

Quelques jours après ,1e roi étant tombé ma- 
lade, à Choify, la reine , obligée d'aller s'informer 
de fa fanté, eut encore la bonté , contre toutes les 
règles , de dîner avec madame de Pompadour. La 
crainte d'être maltraitée, TarTurance de ne l'être 
pas moyennant cette conduite, & une grande réfi- 
gnation à la volonté de Dieu, étoient les motifs 
de cette conduite de la reine & de fes réfolutions 
de fouffrir en filence le mauvais ton d'une petite 
bourgeoife^ouT me fervir des expreffions du temps, 
qui lui raviffoit un époux qu'elle adoroit encore. 
Toutes les dames qui étoient à Choify dînèrent 
enfemble avec la reine & la concubine , l'exem- 
ple de cette princefle ayant anéanti leur déli- 
catefle. 

Cette grande faveur attiroit cependant fur 
madame de Pompadour la jaloufie de tous les 
felgneurs de la cour. On voulut favoir qui elle 
étoit , qui étoit fon mari , & quel perfonnage il 
jouoit dans ces circonftances. On fouilla dans la 
généalogie de la grifette, & on trouva que fon 
porc avoit été un des principaux commis des 
frères Paris, qui fut pourfuivi par Fagon, in- 
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tendant des finances , qui , ne pouvant s'en 
prendre à eux , attaqua Poiffbn , leur principal 
commis , & préfida la commiffion établie en 1716 
pour juger cette affaire. Ce Poiffon fut condamné 
i être pendu ; mais comme on ne 1 étoit point 
quand on avoit un peu de crédit & de l'argent, 
& fur-tout les quatre frères pour protecteurs , 
Poiffon eut la faculté de s'enfuir à Hambourg. 

On a vu ci-deffus comment le commandeur 
de Thianges joua le perfonnage de Staniflas en 
1733. Poiffon, qui cherchoit Foecafîon de revenir, 
lui raconta fon aventure à Hambourg, &c le pria 
cle s'intéreffer pour lui auprès du contrôleur- 
général ; & de lui permettre d'appeler de 
la fentence. On en avoit déjà fou vent parlé au 
cardinal de Fleury, fans avoir rien pu obtenir de 
lui. Grevenbrock, envoyé de l'élefteur palatin, 
ami de madame de Saiffac , s'employa aufïi avec 
de grandes inftances ; Se madame de Saiffac elle- 
même perfécuta tellement le cardinal de Fleury 
pour qu'il permît la révifion de cette affaire , qu'à 
la fin le cardinal-miniftre permit qu'elle fût exa- 
minée. La fentence , à force d'intrigues , de fol- 
licitations & d'argent des frères Paris , fut caffée 
en 1741 par une autre commiffion. Ainfi, la fille 
fl\in commis condamné à être pendu pour avoir 
volé le roi fut appelée à en partager la couche ; 
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& madame de Pompadour, qui obtint des lettres 
de noble/Te pour fon papa, eut foin de faire in- 
férer dans ces lettres , pour le blanchir, que le roi 
les açcordoit pour avoir rendu des fervices dans 
}cs vivr.es, ( ■ / 

Tandis que la, jaloufïe de l'élévation de ma- 
dame de Pompadour faifoit déterrer ces anec- 
dotes, madame de Modène, madame la princefle 
de Canty, mademoifelle de Sens, fe faifoient un 
mérite de paroître en public fes complaifan tes. 
Après ces exemples, la cour delà favorite ne pou- 
voit que s'accroître chaque jour; les dames titrées 
s'emprefToient de lui plaire en la d* teftant. La 
reine s'étudioit à lui témoigner de la bonté par 
quelques nouvelles petites démarches pleines de 
délicatefTe , &ç le roi cherchoit à lui plaire airfli 
en augmentant çliaque jour les préfens qu'il lui 
faifoit, nu point qu'on apprit , le 30 oûobre 1745, 
qu'elle avoir, déjà cent qiiatre-vingt mille livres 
de rentes , (ans parler de ce qui é toit inconnu, ni 
^cs revenus dç la terre de Pompadour. 

Elle çonduiiit enfuite Je roi jufqu'à venir la 
trouver tous les matins chez elle ; il y reftoit juf- 
qu'à. la mefle; il y fetournoit enfuite, y prenoit 
un potage & une côtelette : car dans le mois 
îT^ftobre 1745 le roi ne dînoit point. Il y reftoit 

j«W ï lx heure$ î & lé wm de * hafre I k 
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fur madame de Pompadour. 167 
confeil, il y reftoit avant 8c après. Le roi ce- 
y pendant ne Taimoit pas ; mais elle avoit une de ces 
fortes d'efprit & de caraftère qui fubj liguent les 
hommes. Elle avoit Part de parler avec autori è & 
de s'afTujétir les ames foibles; & quoiqu'elle fût 
nouvellement arrivée dans une cour où elle trouva 
d'autres mœurs & d'autres langages, quoiqu'elle 
employât ces exprejfions grivoifcs qui blefloient la 
délioatelïç de Louis XV, elle eut l'art de fe l'aiTu- 
3étir entièrement quand elle connut fou humeur. 

Elle affedoit, par exemple, de parler des Poi£ 
fons , fes parens , pour ne point parler pour 
orgueiîleufe, Se cependant le roi s'en tenoit of-' 
fenfé. Elle fit mène venir un jour auprès d*elle 
un moine, fon coufîn, qui étoit la plus fotte feète 
de l'ordre de St^François. Madame de Pompadouj" 
vouioit l'élever au-deffus de fon état, mais Payant 
trouvé fans ambition & fans mérite, elle dit pu- 
bliquement : Voilà un plaifant outil que ce coujînf 

quon môte cet engin de devant moi L engin & 

V outil ne furent pas oubliés; & toute la cour y 
fecrettement fcandalifée, jaloufe de la faveur de 
madame de Pompadour, ne ceflTa plus de par* 
1er de Vomit & de V engin de madame de Pom* 
padour. rl\ 
Le roî en étoit défolé ; Se quand le duc de^ 
Riçheliçu , le comtç de Maurepas , & d'autres 
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courtifans intimes en parloient à ce prince, ceflune 
éducation à faire, leur repliquoit-il , dontjemamu- 
ferai. Madame de Lauraguais, qui badinoit de tout, 
& qui ne fe voyoit pas avec plaifir fupphntée 
par une femme plus jolie, mais de bien moindre 
naiiTance , releroit toutes les bévues de la gri- 
fettc: auffi en étoit-elle déteftée , & la nouvelle 
favorite avoit foin, le plus qu'elle pouvoit, de 
l'éloigner des petits appartenons. Elle s'efforçoit 
aufft de ravir au duc de Richelieu la confiance 
intime du roi , & s'uniflbit à Soubife , qui avoit 
un cara&ère plus fouple: mais le roi, qui avoit 
hefoin de ce favori , ne voulut jamais le facrifier 
entièrement à fa maîtreffe. 
r L'ambition des richeiTes & le defîr de fe faire 
des créatures la portèrent bientôt à chalTer le plus 
honnête des miniftres, pour avoir fon fucceffeur 
à- fa dévotion. Orri , contrôleur-général, ne 
venoit p^int, comme Monmartel , lui porter les 
tréf<*rs de L'Etat à fes pieds; elle réfolut de le 
faire renvoyer: & quelque difficile que fût cette 
difg.ace , parce qu'Orri étoit aimé & eftimé du 
roi , &C chéri de la nation,' pour fa probité feru- 
puleufe, elle y réuffit, ou au moi is elle influa 
fur ce rc .voi. Heu eufement le roi, qui n'avoit 
pas encore perdu les p"incipes que Fleury lui 
avoit inctilqués, ne lui accorda point le pouvoir 
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d'en établir un de fon choix. On reprochoit à 
Orri d'avoir fait fon beau-frère premier miniftre, 
du roi de Pologne,àLunévilie, & un des frères de 
celui-ci , Envoyé du roi auprès de ce même prince ; 
d'avoir procuré lé régiment de Lorraine à un troi- 
sième frère, & donné une abbaye à un des fils 
du premier prince , âgé de douze ans. On lui re- 
prochoit avec plus de juftice d'avoir donné l'in- 
tendance de Paris à fon neveu , Berthier de Sau- 
vigny, homme fans expérience & trop jeune: 
mais on ne lui reprochoit aucune malverfation , 
ni le défaut de lumières , & dès-lors on devoir 
lui pardonner d'avoir donné des places fubal- 
ternes ou étrangères aux affaires des finances £ 
ou bien en le lanfant à fa place, on devoit dé- 
placer fes parens ; mais il étoit réfolu qu'il feroit 
renvoyé, & qu'on violenteroit s'il le falloir, pour 
y réuflir , la volonté de Louis XV. Les frères 
Paris , banquiers de la cour, qui pouv oient mettre 
le défordre dans les finances, agiffant de concert avec 
la favorite, allèrent jufqu'à dire qu'ils ne feroient 
plus aucune affaire tant qu'on le laifleroit en 
place. Forts de fe voir nécefTaires , ils étoient ré- 
folus de bien fe retrancher, & de fe tenir fermes 
contre le miniftre, s'il ne quirtoit fa place. Il leur 
avoit rtfufé de figner les marchés relatifs aux four- 
nitures de l'armée ,& il leur fut facrifié. Les bons 
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fra 'cois % en petit nombre: , qui obfervoîent à 
Volaille* la fuite des évènemens, jugèrent dès- 
lors que le roi n'avoit ni caractère ni ««volonté, 
puifyu'il f e laifïoit enlever par fa maîtreffe fon 
minière le plus utile Se le plus cher. Ce prince, 
a la vérité , écrivit à Orri une lettre pleine de 
fentimens d'eftime; il lui donnoit la permiflion 
ce fç retirer pour fa fanté y de manière pour- 
tant à faire enterre que cette permiflion éîoit un 
ordre royal pallié & beaucoup adouci dans fe 
formes. Le miniftre n'en fut ni fâché ni éton é; 
il fbutint fa difgrace comme un homme probe, Se 
il eut la force de dire au roi qu'on avoit réfoiu 6. 
perte pour fpolier le tréfor royal. Enfuite profitant 
de Témoîion du roi, il écarta tous ces maîtres de 
requêtes, tous ces intendans, tous ces confeillers 
d'Etat qui intriguoient fourdement pour avoir fa 
pljce , & qu'il avoit pu connoître comme per- 
fonnages de peu de probité quand il avoit été 
en place. Il n'avoit travaillé lui-même que pour 
la profpérité de la France, & ne regrettant ni les 
honneurs, ni la puifTance attachés à fa place, il. 
redoutoifles malheurs qui menaçoient le tréfor 
royal: mais ni la corJ:ubine, ni les prâtres n'eurent 
le crédit de nommer celui qui devoit le remplacer : 
le roi Le choifit lui-même , St nomma Machault, 
intendant de Valencieiines (vivant en juillet 1792.)» 

■ 
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qui avoir rendu au comte de Saxe de grands fer- 
yices pendant la guerre , & qui en étoit protégé. 
Orri approuva le choix, & dit au roi qu'il avoit du 
mérite , de l'efprit % de la probité & du 'courage* 
Orri avoit été miniftre des finances pendant feiae 
ans, & offrit au roi fes fervices pour faciliter les 
premiers travaux de Maçhaul t;mais Madame dePom* 
padour précipita ce renvoi, & le public, indigné * 
de cettp forte de difgrace, commença a maudire 
tellement madame de Pompadour , que tout ce 
qu'il y eut d'honnête à la cour alla voir Orri à 
Bercy, où il fe retira. - 4 

• Quant à M. de Machault, f hiftoire ne dédaigne 
pas de placer ici les vers qui parurent, en 1749 , 
è fQii honneur t 

t Par un choix imprévu , chargé du minirtère, 
Jofeph fut pour l'Egypte un ange tutélaire; 
Le Nil de tous fes dons fe plut à le combler ; 
Il fut jufte, prudent, & plein de vigilance, 
Pur , défintéreffé , tel qu'on le voit en France , 
Ce fage qui devoit un jour lui reffembler. 

* 

. M. de Machault préferva de la famine la France 
qui en étoit menacée en 1^49; il fit venir des 
bleds de Barbarie , & fe çomporta dans le minif- „ 
tère avec droiture. 

Pour dédommager fa favorite, privée d'avoir 

• • I 



Digitized by Google 



iji Anecdotes 
une de fes créatures dans le miniftèredes finances \ 
le roi donna à fon frère , le marquis de Vandières, 
qu'on appeloit le marquis d* avant-hier , la furvi- 
vance de la charge de dire&eur-général des bâti- 
mens. Quelques jours après , fa mère, nommée * . 
Poifïon, mourut fie ^décembre 1745, de mort 
fubite , & le roi , pour plaire encore à la favorite, 
voulut fufpendre le voyage de Marly, pour 
lequel les femmes de la cour avoient fait des dé- 
penfes. Madame de Pompadour fentit les confé- 
quences d'arrêter la cour pour madame PoifTon , 
& obtint du roi que le voyage ne feroit point 
fufpendu; mais ce prince, enforcelé, pour me 
fervir des expreflioris qu'on trouve dans les lettres 
du temps, ne ceffoit de montrer un attachement & 
une générofité qu'il n'avoit jamais autant témoigné 
aux parens de fes anciennes favorites. Soupant 
fort fouvent chez la marquife de Pompadour , il 
arrétoit pour fouper avec lui le marquis de Van- 
dières , quand il le rencontroit chez elle. Un foir 
il lui donna la furvivance de la direction des 
bâtimens, dont Tourneham étoit le titulaire. 
• Quant à la fortune de la favorite , on fait 
combien elle a d^ être à charge à l'Etat. 
Nous avons dit que fix mois après la déclara- 
tion de? amours du roi , elle avoit déjà cent 
quatre-vingt-mille livres de rentes , un logement 
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à la cour , un autre dans toutes les maifons royales 
& le marquifat de Pompadour. En 1746, 
elle acheta de Rouffet, fermier - général , ia 
terre de la Selle, pour la fomme de cent 
cinquante-cinq mille livres , & en dépenfa foixante 
au château. En 1746, le roi lui donna encore 
fept cent cinquante mille livres, pour acquérir 
le château & la terre de Crécy; &: le roi lui 
délivra cinq cent mille livres de l'augmentation de la 
charge de tréforier des écuries , qui n'étoit que de 
cent mille écus , & en créa une féconde de cinq 
cent mille liv. à fon profit. Ces acquiruions lui 
attiroient déjà l'animadverfion publique; ondi-. 
foitque fa concubine devoit cpnnoître bien à fond 
l'art des féduâions , pour convertir ainfi un prince 
né avare, qui avoit profité pendant plufieurs 
années de la fortune de la première de fes maî- 
treffes , dans la jouiflance de fes plaifirs. 

Le premier janvier de l'année 1747, on ôbferva 
aufli que le roi donna à Madame un beau collier, 
de diamans , &: des étrennes au dauphin & à 
madame Adélaïde. Madame de Pompadour eut des . 
belles tablettes garnies de diamans , où étoient aU 
milieu , les armes du roi , Û aux coins une des 
trois tours qu'avoit prifes pour armes madame 
de Pompadour. Dans les tablettes elle trouva 
un billet de cent cinquante mille livr.es payables 
au porteur. 
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Le 5 mars fuivant , Vandières obtînt du roî 
la capitainerie de Grenelle , & les cent mille 
livres de brevet de retenue qu'il y avoit fur cette 
charge. ' 

En 1749, madame de Pompadour demanda uri 
hôrel à Fontainebleau ; le roi lui donna cent 
mille écus pour cet objet. La même année, elle 
demanda au roi le château d'Auinay * pour aug- 
menter les agrémens de Crécy ; & ce prince ajouta 
le don de quatre cent mille mille francs; 

En 1750 , elle voulut acquérir Brinborion , au- 
deffus deBellevue; le roi en fit l'acquifition, qui 
coûta à l'Etat deux cents mille écus, tant pour le 
château que pour les ornemens. 

Le mois de mars de l'année 1 7 5 1 , madame 
de Pompadour s'étant ainfi pourvue, fongea à 
pourvoir fon père PoiiTon de la terre dé Marigny. 
La Peyronie l'avoit léguée à Saint-Côme. Le roi 
en fit l'acquifition , & donna à Saint-Côme dix 
mille livres de rentes en dédommagement , & la 
terre palTa à ce PoifTon. 

En 1751, l'infatiable favorite defira la terre 
de Saint-Remi, attenante à celle de Crécy. Cette ' 
nouvelle acquiiîtion n'augmentoit fa fortune que 
de douze mille livres de rente; mais le 24 juillet 
de la même année, le roi lui donna cent mille 
écus pour acquérir un hôtel à Compiègne, 



Digitized by 



fur madame de Pompadoilr. 
Ën 1753 fupeibe hôtel du comte d'Evreux, 
à Paris, faubourg Saint-Honôré , plût à madame 
de Pompadour; elle en parla au roi , qui lui 
donna pour Tacheter cinq cent mille livres le pre- 
mier avril. Ne le trouvant point digne d'elle * 
elle rit faire des réparations & des ameublemens-- 
qui doublèrent la Tomme. Les parifiens bénévoles 
éclatèrent cette fois contre la courtifanne, & ou* 
vrireht, pendant la nuir,de pafquinad s lesmursde 
cet h tel. Le pauvre peuple,- qui (boit fang & 
eau pour alimenter l'ambition & le fafte de la 
gr'fette 9 fit davant ge le jour fuivant. oyant 1 
que pour Pagrandifllment du jardin de cet hô el^ 
on prenoit une ptt'te pc ion de cet efpace qu'on 
appel oit alors le Cours >*& tpi'on a app lé depuis 
les Çkamps-Êlfces , il s'attroupa Se tomba avec 
impécuolité.ûir les ouvriers. C'eft une princefle 
du fang qui jo l it aujourd'hui de ce terrain ufurpé 
fur la voie publique. 

Nous ne ^finirions pas, fi nous voulions dé- 
tailler ce que coûtèrent les hôels qu'elle eut à 
Paris , à. Fontainebleau , à Verf 'lies , ek le châieau 
de Belleyiicw Ua feulde ces objets a fatisfait depuis 
des princes' du fang de France. C'eft-à-dire , % 
que la fortune .de madame ùe Pompadour étoit 
devenue à-pcu-prè$ incalculable. 

On voir, par ces détails fur cette fortune \ ce 
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qu'on doit penfer de Ton attachement au* artifteé 
& de la protection qu'elle accordoit aux arts* 
Incapable de fentir ce qu'ils offrent de touchant 
aux ames bien nées, elle ne vit -jamais, dans 
ces hommes intéreffans & mus par le génie , que 
les décorateurs de Tes palais. Les artiftes lui fervoient 
à deux fins , à l'ornement de fes palais & à réta- 
blissement de la réputation qu'elle vouloit fe 
donner d'aimer les arts , de connoître leur prix 
& de les protéger. On fait, d'ailleurs que fa fuc- 
ceflion fit des profits fcandaleux fur les ouvrages 
immortels des Vernet , des Pigale & des plus dis- 
tingués artftes de fon temps. Elle les avoit achetés à 
un prix ordinaire; ils furent revendus le triple ou 
le double, & fouvent ces artiftes, attachés à la 
beauté de leur ouvrage, les rachetèrent avec cette 
perte. La Tour, le feul la Tour, fe fit payer 
le triple du prix commun, ce fuperbe portrait, 
haut de fix pieds & le chef-d'œuvre de la pein- 
ture en paftel, que tous les connoifTeurs du 
temps allèrent admirer dans le fallon du Louvre. 

Tous les arts ayant ainfi travaillé à l'envi 
à l'ameublement de la grifette , fon mobilier 
fut comparable à ce qu'ont de plus Ipeau la 
plupart des têtes couronnées en Europe. Les ban- 
ques de Gênes, de Venife , de Londres, d'Amfter- 
dam , toutes les banques connues , en cas d'évé-y* 

nement ± 
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nernent , étoient dépoiitaires, outre les biens fitué* 
?n France, d'une autre fortune invifible qui n'çft 
fufceptiblç d'aucun calcul-. Pçu fenfible, dans h 
fein de ces richeffes au fort des malheureux, 
ce fut pour la première fois, en 1746 , que, 
s'avifant qu'elle, n 'avoit ençore fait aucune bonne 
çeuvre, elle fit bâtir un Hôtel-Dieu pour fes 
payfans. Le roi étant \ Choify, au mois d« 
feptembre , alla à Crécy avec l'abbé de Bernis , 
le contrôleur r général , Berrier , lieutenant 
de police , pour voir ça hôpital. Elle ven- 
dit pour çeja une partie de %s diamant, Se 
pour la valçur de cinq à fi* cent mille livres^ 
Quarante-huit lits, furent fondés Scfervis par des 
fœurs grifes; les journaux retentirent de cet 
effort charitable, &l quelques courtifans publièrent 
que dans fa détreffe madame dç Pornpadour avoit 
vendu fes pierreries pour fecourir les malheureux, 
jU eft vrai qu'elfe avait extrait le çentième. de- 
nier de fa foFtune pour leur foulagement f 

L'anecdote- de Bellevu*} mérite ici fa place r 
&c prouve au rnojns qu'elle avoit l'art de parta* 
ger avec le roi les plaifirs attachés à fa grande 
fortune. Elle J'attendoit un jour dans ce châ-. 
teau enchanté de Bejlevue , qui lui avoit coûté fi 
cher ; & comme il y endroit ,elle le reçut dans un 
appartement au fond duquel étoit une ferre chaude 
* . Tome YllL M _ 
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immenfe & un parterre émaillé de fleurs pendant 
lin hiver rigoureux. Comme les rofes fraîches , les 
lys & le> œillets y dominoient , le roi extafié ne 
pouvoit aflez admirer la beauté & l'odeur fuave 
de ce parterre. La nature y étoit jouée. Ces va- 
fes, ces fleurs , ces rofes , ces œillets, ces lys& 
les tiges, tout étoit de porcelaine, & l'odeur de ces 
fleurs diverfes étoit l'effet de leurs eflences vola- 
tilifées par l'art. Le courtifan , qui approuve tou- 
jours , admira avec le roi la féconde & l'heureufe 
imagination de madame de Pompadour, & le 
roi en parla plufieurs fois avec raviffement. 
Enfin , pour terminer l'hiftoire de l'infatiable 
ambition de la fevorite , nous dirons qu'on l'ac- 
eufa de vouloir, acheter du roi de Prufle la prin- 
cipauté deNeufchâtel, pour s'y retirer en cas de 
difgrace ou en cas de mort de Louis XV. On 
affure même qu'on négocia avec ce prince pour le 
prix de cette fouveraineté , qu'elle vouloit , difoit- 
elle , aflurer après fa mort au royaume de France, 
La princefle des Urfins avoit eu une ambition à- 
peu-près femblable. 

Les ambitieux croiront-ils que madame de Pom- 
padour étoit malheureufe ; l'idée de la mort du 
roi & la crainte d'une difgraçe étoit fon plus grand 
fupplice ; elle voyoit la première maître/Te , ma- 
dame de Mailly , refpeftée a Paris , parce qu'elle 
faifoit oublier par des bonnes œuvres le com- 
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înencement de fa vie. Eile voyoit au contraire dans 

1 

une difgrace les mépris futurs des courtifans qui 
rampoient à la cour devant elle * S* les jufles 
vengeances du peuple irrité de Paris, plus ex- 
preffives que ce , mépris* La maladie du roi à 
Metz, le triomphe des dévots auprès du lit du 
roi mourant, la haine du dauphin & l'affec"Ltiori 
des remords de Louis XV, étoient pour elle des 
fources d'une follieitude perpétuelle. Elle avoit 
fuhjugué le roi; & cependant, comme la fauffeté 
eft la force des princes débonnaires, le roi avoit 
Fadrefle, quand elle prenoit fur lui un empire 
trop' exprimé , de lui parler de remords. En 
2746, il monta un jour chez elle, pénétré des 
vérités , difoit - il , qu'il trouvoit dans Maffillon» 
Foule^vous , madame 3 lui dît le roi , que je vous 
in fajfe la lecture? Madame de Pompadoar re- 
pouffoit par des laimes cette propofirion» 

Pour tirer ce monarque de fa mélancolie natu* 
telle 5 madame de Ppmpadour chercha une occu^ 
pation. La favorite de Louis XIV l'avoit trouvée 
dans le détail des affaires eccléfi iftiques , dans les 
querelles jéfuitiques, dans les rivalués des princes 
légitimes & des princes légi irries. Liftvori;e de 
Louis jCV la trouva dans un autre gen- e qui n'é- 
toit pas venu à la penfée de celles qui l'avoient 
précédée* Elle imagina d'occuper le roi de co- 
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médies, de rechercher les pièces qui pouvaient 
lui plaire davantage, & de choifîr à la cour de* 
comédiens , qui n'y manquent pas. Elle éloignoit 
par-là les fçigneurs des intrigues dangereufes; elle 
occupoit le prince , & fit une lifte des rôles à 
donner, qui fit profterner à fes genoux cette foule 
de courtifans à qui le defir de pîake étoit le pre- 
mier des befoins. Madame de Pompadour , qui 
elle-même étoit grande comédienne de fon natu- 
rel , & qui toute fa vie avoit trompé quel- 
qu'un, jouoit les premiers rôles & obtenoit les. 
plus grands appîaudiffemens. 
- te mois de janvier 1747, on joua U Tartufe 
& plufieurs autres pièces. Madame de Saffenage , 
madame de Pons, madame de Brancas , jouèrent 
avec elle. Le duc de Nivernois (vivant en 1792}, 
Meufe , d'Ayen , la Vallière , Croiffy , étoient les 
comédiens. Le prince de Soubife avoit mérité par 
fes barTeffes & fes flatteries d'être une efpèce de 
favori de madame de Pompadour ; mais il ne 
jouoit pas , n'ayant guères que le talent de com- 
plaifant, 

A ces comédies n'étoit admis au commence^ 
trient qu'un petit nombre de fpe&ateurs,, Van- 
dières, Toumeham, venoienty admirer en filencç 
là favorite , leur nièce & leur feeur, Le mare* 
*hal de Saxe, les deux Charnpçenetz , madame 
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d'Èftrades, madame du Roure, y étôient admis. 
Quand on joua Tartuffe , en janvier i?47, 
te fut prefque fecrettement. Le maréchal de 
Noâilles avoit demandé d'y aflifter avec inftantfe; 
lui, le duc de Gefvres &c le prince de Conty furent 
refufés. Le comte de Noallles ne put l'obtenir , 
Se le dauphin ignoroit même qu'on, dût jouer 
cette pièce dans les petits appa r temens. Le roi , 
pour joiiit de cette ignorance, lui dit » favep 
vous * mon fils , que le comte de Nouilles va à 
Paris fe confohr dans tes bras de fa femme d*un 
dégoût qu'il a à lacouf} Le dauphin voulcit favoir 
du roi quelle étoit la nature de ce dégoût» Cejî 
un fecret i dit le roi à fon fils ; devine^ Paltujion 
s'il ift pôfjiblej & U ficrêt qui ejl a côté. Le rot, 
offenfe des obfervations critiques que fon fils fe 
permettoit avec Ceux de Ton parti fur la vie de 
fon père, s'en vengeoit quelquefois par des répar- 
ties piquantes Se décUîves* 

Dans la pièce de Dufrény, intitulée le matiag. 
fait & rompu , le comte de Maillcbois réuflïfîoit 
à merVeirte à jouer le préfixent. Le irttrqnis <I e 
Voyer, CrohTy , Clermont d'Amboife & Duras 
)ouoiertt au(fi avec beaucoup d'applaudifTeme is ; 
le duc deNitfernois fe furpaffoi;. M. ) e duc U la 
Vallïèfè Avoit le titre de directeur tïe ces petits 
tpeaacles, \ * " ' > - l ' " : 0< 
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La comédie fat bientôt un puiffant inftrument 
dans les mains de la favorite ; chaque feigneur % 
çfraque daine, s'efforçant de lui plaire, offrait fçs 
talens pour la jouer; elle trouva que la Vallière, 
par exemple , jouoit à merveille les baillis , & le 
duc de Duras , Biaife .... Madame da Brancas 
réuffiffjit dans les rôles des meunières , & ma- 
dame de Pompadou.r dans celui de Colette. Les 
dames de Livri Se de Pons plaifoient fort dans 
le< rôles des filles de la meûnière. Clermont-» 
.d'Ambojfe, Courtan vaux , Luxembourg , d'Ayen, 
Vi leroi , çhantoient à merveille. Le 4 février, on 
admit à jouer le duc de Chartres & d'Argenfon le 
.fils. Coigny fils, Craifly, le marquis de'Gon- 
taud, deGuerchy, Champcenetz fils, y furent 
quelqutfois invités. On y vit plufieurs fois l'abbé 
de Bernis*; les préfidens Hénault & Ogier, les 
maréchaux de Saxe &c de Duras, Grimberghen 
& les maréchaux de Coigny &c de Noailles très*, 
rarement. Il faudrait lire dans les journaux de. 
Richelieu &c des autres courtifans comme on ob- 
fcry oit à, Ve-faiHes avec jalon fie le degré de fa- 
\eur attaché à ces invitations. 

Madame de Pompadmr joignoit à ces grâces 
çelle d'inviter çeux qu'elle youloit à des voyages, 
'fans fes terres, à des courfes de traîneaux. Dans 

M<? du . Vf»? de C évri . e . r 175 1 > k roi & madame, 

* 
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fur madame de Pompadour. i£j 
de Pompadour avoient invité M. le dauphin, 
madame Adélaïde , madame Viftoire , madame 
Sophie, madame Louife, le duc de Chartres, le 
prince de Turenne , le duc d'Ayen , Maillebois , 
le marquis de Villeroi, Talaru & le comte de 
Lorges. Pour le voyage de Crécy, du mois de 
juin 175 1, madame de Pompadour invita les 
dames de Choifeul -Romanet , d'Eflrades & de 
Livry, & MM. le duc de Chartres , le comte de 
Clermont, de Turenne, de Brionne, de Spon- 
lieim , de Soubife , de Belle-ifle , de Saint-Floren- 
tin , d'Argenfon , de Puifieux , de Chevreufe , de 
Luxembourg, delà Vallière, de Duras, de Chaul- 
nés , de Villeroy , d'Eftiflac, d'Amen , de Tho- 
mond , de Caftries , de Gontaud , d'Armentières , 
de CrohTy, de Ségur, de Sourches, de Lange- 
ron , de Pons , de Bafchy & de Frife. 

En 17 «5 2, madame de Pompadbur reprit les 
pièces de théâtre; on joua Vénus & Adonis, 
ballet héroïque de Collet , mufîque de Mondon- 
ville. Les danfeuîs furent MM. de Heffe, de Beu- 
vron , de Courtanvaux & Melfort. Le chevalier 
de Clermont jouoit le rôle de Mars ; madame de 
Pompadour celui de Vénus ; le vicomte de Cha- 
bot jôuoit celui d'Adonis, & madame Marchais 
celui de Carite. 

On reprit fouvent le ballet d'Adonis, qui plai- 

, . M 4 
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foit àu roi. Madame de Pornpadotir jouôit le rôle 
dé Vénus; madame Marchais (vivante en 1792) 
celui de l'Amour; la duchefle deBfancas Diane, 
& le duc d'Ayen celui d'Adonis. Le public mur* 
ïnùroit fur ces divertineniens > qui coûtoient \ 
difoiNil , des dépenfes énormes , à caufe des fêtes 
extraordinaires qu'ils occaïionnoient , & de là 
conftruâion d'une falie, en 1748, pour les plai- 
firs privés de Louis XV. 

En 1753 , on jôua à Fontainebleau le Mercure 
galant , & la reine fat choquée des expren r iôn$ 
pour elle - même & pour mefdames. Le duc de 
Richelieu fit femblant d*atrrvbuer ce mécontente- 
hrent aux réflexions de madame de Villars, & fit 
£ côpier fur des billets féparés chacun des paflTages de 
tdtte comédie défapprôuvés de la reine. Enfuité 
il condamna les courtifaris «à attacher à ces billets 
une aumône pour les pauvres , pour appaifer là 
reine. Ces aumônes dévoient être plus ou moins 
confidérables , fuivant le plus bu moins d'indé- 
feerice des expreflions ; mais ce fhrfi ne lui réuf- 
ïit pas , les aumônes ne montèrent qu'à un louis. 
Les courtifans , qui à Veriailles ne manquotent 
jamais à ce qui étoitdû de refpeÔ à la reine ^ 
^ouioicnt ychez la maîtrefle, ne dépendre-que d'elle. 
\2hez la favorite étok la ioùrce des grâces &c des em^ 
çiois * 9 le rdidVii'kursavoit déclaré qu'aucune con- 
* i. 
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fur madame de Pompadour. i&f 
fi dératioii ne dérangeroit ni le ton ni le plan de 
fes fêtes & de fes plaifirs. Ceft pendant ces fêtes 
que la favorite accordoit des places, des penïîons, 
& frappoit de ridicule fes miniftres qui la con* 
trârioient^ ou qui n'avoient pas le talent de lui 
flairé. 

Après les fêtes, les ehaflfes &: le jeu, le roi pâf- 
foit dans l'appartement de madame de Pompa- 
dour & s'y amufoit à faire fon café, ou à lire les nou- 
velles qui lui arrivant du bureau du décache* 
tage. Si une affaire preiTante d'état fur venoit; s'il 
étoit obligé de fuivre les mouvernens de l'armée , 
rien ne pouvoit mettre en jeu fon àme apathique, 
ni le détourner de fes plaifirs. Si le miniftre lifbit un 
rnémoirefur les affaires générales, il tourhoit fes re- 
gards vers madame de Pompadour , & rioit avec elle 
'du ïefteur ; & fi celui-ci «'atrêtoit , dites toujours > 
«ajoiïtoit le roi . 9 je vous entends fort bien & il 
tiroit la langue. Le roi cependant écouroit quelque 
fois avec attention * Allons donc , monfieur de Mau* 
repas -, a j ou toit la favorite > vous faites venir au roi 
ï*<ouleur jaune..... -Adieu > monfieur de Maurepas* 
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CHAPITRE VIII. 

Hijloire de Cédit du vingtième, qui ordonne que 
tous Us François fans exception feront la dicta* 
ration de leurs biens. Intérêts du clergé , de la 

. • nohUffe & des pays SEtat pour renverfer cette ( 
opération du gouvernement. Les Etats de Lan* 
guedoc font dijfous. Exilées principaux mem- 
bres des Etats de Bretagne. Conftdé rations poli- 
tiques fur la conftitution des Etats de Languedoc 
comparée à celle des Etats de la Bretagne. Com- 

, ment Cariflocratie héréditaire & attachée à une 
tour ou à un château devoit plaire à la cour. Sa 

• répugnance invincible pour une chambre noble & 
élective périodiquement. Complaifancs des états 
d'Artois^ La cour gagne les Etats de Languedoc. 

0 heur fervitude & leur aviliffement. Ils deman- 
dent pardon d'avoir maintenu les libertés de la 
province. Profit que la cour retire de leur fervi- 
tude. Fierté de la Bretagne. 

■ 

* \ 

M • DE Machault ayant trouvé un grand 
défordre dans les finances , fuite néceflaire des 
dépenfes de la guerre, & nQtre marine ayant été 
prefqu'entièrement détruite par les Anglais x ç& 



contre le minijlerc. 187 
mlniftre célèbre reconnut la prefTante néceflite' 
d'éteindre la dette de l'Etat & de combler un 
grard déficit ; mais le peuple étoit fi obéré qu'au-» 
cun des moyens connus n'étoit capable de réta- 
blir le bon ordre dans les finances. Il jeta donc 
fes regards fur le clergé, fur la noblefle, fur les 
pays d'Etats, dont le roi n'avoit jamais coanu les 
véritables richeiTes , ces corps ayant confervé 
l'ancien droit de s'impofer eux-mêmes , & de ne 
concéder qu'une fomme fous le titre de dan gra- 
tuit y dont ils faifoient la répartition çomme ils 
l'entendoient. Ces formes avoient un bon fk un 
mauvais côté. Il étoit jufte d'un côté que la France 
enfeignât à fes rois qu'elle ne leur «doit que ce 
qu'elle veut leur accorder librement ; & c'eft ce 
grand principe qui depuis a été la bafe de la 
révolution : mais dans la pratique , ce principe 
coûta cher au peuple; car la noblefle, le haut- 
çlergé ou la cour ayant ufurpé l'adminiftratioa 
des fub(ides,la noblefle n'impofoit point fur fe* pro- 
priétés , & le haut clergé & le clergé commet 
dataire s'en foulageoient fur le grand nombre de 
petits bénéficiers & de curés , qu'ils éloignoient 
toujours de la connoiflance & de l'adminiftration 
fies affaires , pour le dominer , pour profiter 4e 
for* indigence, pour le retenir dans l'exercice dç 
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fes fonftiôns, & pour fe conferver les agrémeris 

des comrttendataires* 1 

Le haur>clergé , la nobleffe & les pays d'États 
ne pou voient nier toutefois les principes de jufticé 
qûi ordoriribient dans les fubfides une répartition 
égale & relative aux propriétés; mais parce que là 
£our ,*en établiffant cette proportion , dénaturoit la 
gratuité de l'impôt & fa répartition parles officiers 
du clergé &: des pays d'Etats, ces corps fauvèrent 
kuts abus Scieurs privilèges en oppofant à la répar- 
tition proportionnelle, l'injuftice de l'abolition des 
droits du clergé & des droits dés provinces» Âinfîj 
pour ne pas payer avec proportion , le clergé récla- 
Hia Tes immiinités , & fufeita à la cour des affaires 
dangereafes , en retirant de fes livres des mots 
inintelligibles qui mirent le trouble dans le royaume 
de France; en forte que la cour, qui avoit crii 
k débarràffer des formes j fi fou vent défagréa- 
bles â fon autorité defpotiqûe * qui précédoient la 
C0nceffion du tribut* ne put lutter avec Fruit ni 
"Contre le clergé ni contre les pays d'États , 8c re- 
connut fon impuhTanCe à percevoir le vingtième 
autrement que par la médiation des privilégiés ^ 
qui ne le perçurent jamais fans commettre envers 
le peuple des injuftices criantes. 

Pour tenter de dégager l*impot de-ces entraves qui 
offenfôièn'tdepuis long-tèttips l'autorité arbitraire* 

i 
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• umn le mlniftere. 189 
& pour rétablir urie juflice clans la répartition , 
M. de Machault envoya à l'enregiftrement çç fa- 
meux édit du vingtième, du mois de mai 1749. 
Il ne demandoit pas au parlement, mais il établifi oit 
à-la-fois & ce tribut & un emprunt pœir payer , 
difoit-il , la date de l'Etat contractée pendant lç 
guerre. M. le duc avoit fucçombé dans la mêms 
entreprit, en propofant le çinquanûème, qui le 
fit exiler.; Calonne a fuccombé depuis en propo* 
fant le même tribut fous le nom d'impôt ter* 
ritorial ; & Loménie ayant lutté depuis en détail 
avec les corps privilégiés pour la mémç çaufe , fut 
obligé de reçonnoître fon impuiflance. Vpyons 
comment fe comportèrent le clergé de France &ç 
les pays d'Etats pour fe fouftraire à la recherche 
des biens qu'ordonnoit la cour pour rétablifle* 
ment de la juftice dans Ja répartition de f impôt* 
Le parlement n'eut pas plutôt reçu l'édit du 
vingtième, qu'il eut recours à fes lieux commun? 
pour la compoficion de fes vaines remontrances. 
Le roi répondit aux trois préfidens que 1& 
parlement lui envoya , qu'il vouloit que le 
lendemain fon édit fût enregiftré , & qu'on 
vînt lui en rendre courte avant deux heures à 
Choify. C'étoit parler en maître & militaire* 
ment; mais cettç manière étoit la fçule pour 
obtenir de fargent, parce que feule elle étoit 
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capable d'intimider fe parlement & de le retemf 
dans la crainté, qui fut toujours pendant le def- 
potifme le feul fentiment qui prociira au roi 
l'obéiflance de ce corps. Il délibéra donc avec, 
pufilianimité & avec embarras , & ilfut ré(o!u que 
le premier préfident fupplieroit le roi d'avoir com- 
paffion de fon peuple fi Fatigué de la guerre ; &C 
fi le monarque perfiftoit dans fa volonté , le par- 
lement , déchargeant ainfi fa confeience , procè- 
deroit à i'enregi fixement* t • 

On voit que le parlement dégageôit fa conf- 
eience un peu tellement ; auffi le n>i perfifla-t-il à 
exiger l'enregiiî rement, & parut fermer les yeux* 
fatisfait de la complaifance de fa magiftrature fur 
les conditions qu'elle appofa en enregiftrant. Elle 
demandoit la fixation de la durée de l'impôt i 
fa deftination au paiement des dettes de la France 
ôc non aux dépenfes courantes ; & le roi s'ima- 
gina que par cet édit le vingtième étoit établi fur* ' 
tous les revenus territoriaux de la France fans 
exception* 

Le parlement avoit eu raifon d'appofer*a for* 
enregift rement des claufes de cette nature. Pour 
fournir aux frais de la guerre , il avoit corifenti J 
l'établiffement du dixième jufqu'à la paix: mai > Ja 
paix fignéc , le roi demandoit encore un ving- 
tième , lorfque le peuple étoit obéré, & lorfeju* 
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contre tt miniftre^ . t$i 
le renvoi d'Orri & le fafte de fa maîtreffe dimi» 
nuoient déjà la confédération du paffé. Dans 
cette fituation de la cour de France, le parle- 
ment eût dû prévoir la perpétuité des dettes de 
l'Etat & une vaine augmentation des impofitions ; 
& fa crainte eût été d'autant mieux fondée que 
cet édit ayant éprouvé dans la fuite des difficultés 
dans les autres corps de la monarchie , le roi fit 
la demande, l'année fuivante, d'un emprunt de 
cinquante millions , fur laquelle le parlement fut 
obligé de faire des repréfentations nouvelles. 
Louis XV les écouta avec beaucoup de fang- 
froid , & répondit qu'il les croyoit dictées par 
le zèle pour fon fervice : mais il ajouta que cet 
emprunt étoit nécefTaire, Se dit .au premier pré- 
fident qu'il n'entendoit pas que les remontrances 
fuflent imprimées. Le parlement voulut tenter 
de faire des itératives remontrances, & le roi 
lui répondit : un plus long délai ne pourroii que 
me déplaire. Fort de Tinfurreûion des autres corps 
de l'Etat contre l'établiflement du vingtième , le 
parlement obferva cetts fois qu'on ne pouvoit conci- 
lier cette nouvelle augmentation de la dette de l'Etat 
avec l'édit de l'établiffement du vingtième, deftiné 
à les éteindre ; & le roi , environné de fon con- 
feilde dépêches , répondit avec le ton d'un maître, 
&d'unmaîtremécontent ifaieu ajfe{ de patience & 
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de bonti Je veux être obqi dans Le jour. Le parlement 
déconcerté, demanda çe jour-là même, que lf 
roi daignât fixer au moins la durée du vingtième. 
je fuis bien furpris , dit le roi à fes députés , de 
nêtre pas obéi encore. Vous enregistrerez mon édit 
demain matin; & le parlement enregiftra l'édit 
du roi, du très-exprès commandement du roi ^ 
en faifant des remontrances ultérieures auxquelles 
ce prince répondit en ces termes : mon parlement 
peut être très - affuré de mon amour four mon 
peuple, 

La furprife de ces deux édits marquoit affez 
la foiblefTe du parlement ; mais les autres corps, 
tels que le clergé , les Etats d'Artois , de Bour- 
gogne , de Bretagne &c de Languedoc , fe plai- 
gnirent très-hautement de ce que la cour, 
par l'établifferaent uniforme du vingtième fur 
tous les biens , tendoit à abolir le droift de çon- 
fentirles dons gratuits qu'ils acçordoient au prince. 
En fefoumettant à l'édit , non-feulement ils étoient 
grevés d'un nouvel impôt , mais ils n'av oient 
plus l'air de faire un don. Les formes de liberté 
Soient abolies , le roi établuToit le tribut mili- 
tairement , le faifoit lever par les officiers , au 
préjudice du droit de ces corps , d'en faire eux- 
mêmes la perception ; & les reftes de l'ancienne 
Jiberté des François difparoiffoie.nt totalement, De- 
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contre le Trifti\f&Tt, 
•furreérion de tous les corps \le l'état contre le 
jniniftère. » • 

Les Etats de Bretagne s'affemMèrent extraor* 
-dinairement , & le roi nomma deux commiffaires . 
le premier préfident & l'intendant de la province, 
L'évêque de Rennes préfidoit le clergé , & Rohan 
préfidoit la noblefle. Les commiffaires du roi 
déclarèrent les volontés du roi à raffemblée, qui , 
d'une voix unanime, délibéra qu'il n'y auroit 
pas de vingtième levé en Bretagne, 

Les Etats fe partagèrent enfuite en trois cham- 
ires, Le clergé vjt dans l'étaMiffement du ving- 
tième la JTwanifeftation dangereufe de la valeur 
jde fes biens , & la perte de la liberté d'accorder 
des dons au roi féparément du peuple. La no« 
-bleffe y vit fes propriétés privilégiées & exemptes 
de cet impôt réduites à l'état des poffeflions 
roturières, & le tiers- état m y trouva le renveîjp 
•fement des privilèges de la province*- 

Les trois délibérations féparées ne furent donc 
pas plus favorables -que la délibération par tête , 
& il fut réfôlu de faire des remontrances au roi, , 
Vainement -les commiffaires affurèrent à chacune 
<Jes chambres qu'ils avoient reçu l'ordre précis 
de déclarer aux Etats que , fous peint de défo- 
béijpince, aucun député ne devoitfortir de Rennes, 
Cette volonté une fois çonnuc ne fut pas mieux 
Tome VIII, " N 
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: refpe£tée : l'affemblée fut levée après avoir con- 
clu que perfonne ne donneroit la déclaration de 
ies biens, & que l'intendant n'avoit qu'à les 
r demander aux communautés. Le miniftère dé- 
concerté parvint à raffembler les Etats diffous ; 
mais il eut la douleur de les voir fe fortifier dans 
le refus du vingtième. Les efprits étoient <î 
échauffes , qu'ils étoient déterminés à envoyer 
<les députés, Se à le tenir affemblés nuit St jour 
jusqu'à leur retour de Fontainebleau , pour réftfter 
À Pétabliffement de cet impôt. La cour, ferme 
.dans fon plan , ordonna à fes commiflaires de 
fefiuer tout abonnement volontaire , & les Bre- - 
tons % fermes dans leur refus de l'impôt , fc 
maintinrent dans leur première réfolution. 

La déclamation du vingtième ayant été figni- 
fice aux Etats d'Artois, ils répondirent d'abord 
qu'ils s'y foumettoient pour tout ce qui regar- 
doit les fecours dont le roi avoit befoin ; mais 
ils demandoient d'établir leurs importions félon 
l'ancienne coutume du pays , .ce qui leur fut re- 
tufé également. Alors ils offrirent de doubler 
v leurs importions précédentes ; & la cour leur 
répondit encore que ce n'étoit point une . aug- 
mentation qu'on leur demandoit , mais la con- 
noiffance , par des déclarations , du bien de 

chaque particulier , pour en faire une répartition 

• » • ■ 

■ • » 

i 

i 
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é^ale en proportion , afin que la juftlce tut 
exa&e. La cour ordonna en même 7 temps que 
l'intendant demanderont ces déclarations , & quel-* 
ques-unes furent données tant bien que mal* 
Ceux qui les recevoient ayant fait des difficultés 8c 
s'en étant plaints à M. de Machault , la cour , faris-* 
faite, d'un commencement d'obéiffance -qui faif xt 
efpérer uneobéiffancecomplette , répondit qu'ciiQ 
n'étoit pas dans l'intention de tourmouer. per- 
fonne Se qu'il falloit recevoir, dans ce moment-ci* 
les déclarations telles qu'on ks donnoit. . 

Les nouvelles des Etats de Languedoc Tem- 
barrafTèrent davantage , L'ufage de cette aiTem- 
blée voulant que les commiflaircs du roi com-» 
muniquaffent d'abord les inftru&ions dont ils 
étoient chargés; & comme par ces inftruâions 
le roi ne demandoit *plus le don gratuit ordinaire, 
mais la capitation & le vingtième répartis enLan^ 
guedoc comme dans les pays adminiftrés par les 
bâchas, qu'on appeloit des intendans ; comme 
d'ailleurs c'étoit l'ufage encore que les cornmiflTiires 
de la cour allaient faire une vifite à chaque membre 
des Etats , pour follicirer le don gratuit , les inf- 
mictions du roi aboliffant ces prérogatives, ces 
ufages & ces droits de la- province , les Etats 
refusèrent l'établiflement du vingtième. L'arche- 
vêque de Narbonne , préiidem-né des Etats, qui 
" Ni 
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avoit prévu cette oppofirîon, ne s'y trouva pan 
Bc celui d'Alby , la Rochefoucault , préfident de 
Taffemblée, repréfenta avec courage qu'on ne 
pou voit même accorder le don gratuit jufqu'à 
ce qu on eût reçu les réponfes du roi fur le 
vingtième. Il dit que dans le contrat' par lequel 
les Etats $*engageoient à payer au roi lé don gra- 
tuit , le roi confirmoit les privilèges de la pro- 
vince, mais que cette confirmation feroit illufoire 
dans la préfente affemblée , puifque l'arrangement 
propofé pour ia levée du vingtième abolifToit le* 
TibeTtés de la province; 11 attira ainfi à fonavis tous 
les membres des Etats : un homme du tiers-état 
voulut maintenir les droits du roi , 6c fut hué 

Jtans Paffcmblée. 

i.a cour, cette fois,fe fentit outragée, & le roi 
dans l'embarras diffout les Etats de la province 
5c leur défendit de s'affembler. Les defpotes de 
la cour de Verfailles difoient , contre cette pro- 
vince , qu elle ri'avoit, par le contrat cité , que la 
prérogative de s'ifnpofer pour un an , & que la 
confirmation des privilèges devoir être tous ies ans 
renouvelée par un bienfait libre & volontaire du 
roi. On négocia néanmoins avec les chefs de la pro- 
vince, & le roi, toujours plus embarraffé, manda 
au maréchal de Richelieu , que pour rendre au 
Languedoc la liberté- de s'affembler , Û frlloK 
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(fatord que les Etats obéiffent, après quoi il 
écout&roit leurs repréfentations ; 6k au rcfos de 
foumiflion , le roi orclonnoit au maréchal de les 
diffoudre pour touj-ours ; mais cette alTemblée 
ayant de nouveau refufé l'impôt, Richelieu exé- 
cuta les ordres de la cour . ck ordonna aux barons 
de fe féparer. 

Ces Etats de Languedoc n'étoient pas cômpofés 
comme ceux de Bretagne. Les trois états y déli- 
bérant toujours par tête, & fe trouvant compofés 
de prélats & de vingt barons qui achetoient le 
droit attache à une tour, d'admrniftrer cette pro- 
vince , ils furent aifément gagnés par la cour : 
la majorité lui étoit prefque toujours affurée. 

La compofition,au contraire, des Etats d^ Breta- 
gne étoit moins favorable à la cupidité de la cour. 
La chambre des nobles , par exemple , étoit cons- 
tituée de manière que tout gentilhomme de cette 
province ayant le droit d'y opiner, & étant ôrdi- ' 
nairement Cofnpofée d'une grande majorité de 
pauvres gentilshommes inconnus" a la cour, qui 
âppofoient un veto fur les délibérations des autres- 
chambres, le miiiiftère ne pouvoit aifément s'as- 
fur^r des fufTrages de cette majorité. If ne reftoit 
guère à la cour que le moyen de bien traiter 
par des repas cette noblefTe affamée , & de don- 
ner quelques places à ceux qui , plus accrédités à 
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caufe ic leur efprit ou de leur éloquence, gou- 
vernoient la chambre dans les temps de calme & 
pour des délibérations ordinaires (i). 

Mais quand il s'a^ffoir du da nger de la conf-* 
titurion bretonne, tout fe lîguoit contre le def- 
porïfme royal, & tous les millions que la cour 
tiroit de cette province n'auroient pas été ca- 
pables de l'afTervir à la cupidité. 

La province de Languedoc, au contraire, étant 
repréfentée par un petit nombre d'évéques & un 
petit nombre de barons héréditaires,, il fut aifé au 
miniftère de les foumettre*, il les fépara d'abord 
fans inconvénient , traita avec eux en détail , & 
ne leur permit de fe raffembler qu'à condition 
qu'ils demanderoient en quelque forte pardon au 



(i) C'eft à la connoiflance que la cour de Louis XVI 

a de la facilité de traiter avec une chambre haute h:ri- 

• » 

ditaire & de !a corrompre , & de la difficulté qu elle trou- 
veroità gagner une chambre de nobbs élective, qu'on doit 
attribuer fon penchant, non pour le retour de 3 chambres, 
en cas de la contre- révolution quelle nous prépare, mais 
pour l'ctabli flement d'une chambre de pairs , ou à vie, ou 
héréditaire. Une chambre nob?€, & renouvelée' par des 
élections d.ms les provinces , feroit très-redoutab'e à 'a 

■ 

. cour. Une lifte ciyite ne pourrait jamais futisfaire la fui m 
périodique de trois cents gentillàtrcs plus orgueilleux que 
tfpis cents bourgeois , Se plus çhers. à acheter, • 
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roî de leur défobéiffance; &: ce que la cour na 

* 

put jamais obtenir de la nobkfle bretonne, elle 
l'obtint aifément de quelques barons de Langue- 
doc , repréfentans nés & héréditaires de la pro- 
vince. On vit donc arriver, le 3 feptembre 1757, 
ces vi's efclaves à la cour du rai, qui fe repentoknt 
d'avoir eu le malheur de lui dcnlaire, La cour de 
France, dont le defpoîifme augmentait fans cefler, 1 
leur permit alors de fe raiTembler encore;mais elle ô ta 
aux éveques & aux barons la prérogative de rece- 
voir la vifite ordinaire de fes commiflaires , à la 
demande du don gratuit accoutumé , en leur 1 
accordant toutefois dans Pétabliffement du ving- 
tième l'impofition par leurs propres officiers. 
r Tandis que Louis XV châtîoit ainfi le Langue- 
doc, les Etats de Bretagne éludoient toujours l'exé- 
cution de l'édit du vingtième en réclamant l'exem- 
pie de cette première province & en demandant - 
les mêmes grâces. Le duc de Chaulnes, comman- 
dant de Bretagne , leur répliquoit que le roi avoît . 
accordé au Languedoc ces témoignages de faveur * 
en reconnoifTance de la foumiffion des Etais aux 
ordres du roi &: à rétabliffement du vingtième. 
Alors les Bretons repréfentèrent les uf <>es de 
leur province, le fupplièïenf d'agréer Pimpo- 
fiîion du vingtième établi par une commi/îion 
mixte, compofée des commiffaires des Etats oc 
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du roi. Le duc de Chaulnes , après deux moîs éi 
réfiftance , accorda aux Etats de Bretagne cette 
faveur , & leur {ignifta que fans différer , fans 
défemparer , ils euflent a délibérer fur les deman- 
des du roi 5 ajoutant qu'il avoit Tordre de diffou-* 
dre & de féparer l^afTemblée , s'ils s'obftinoient 
dans leur défobéiffance» mais les Etats de Bretagne* 
qu'on avoit conduits à accepter la commiffion 
mixte , refufèrent de la reconnoître quand ils 
Virent que la cour y acquiefçoit, & perfiflèrent 
dànis lé refus de nommer des commiffaires pour 
la levée du vingtième, & dans celui de recon- 
noître ceux que le roi nomma. La cour défefpérée 
eut recours alors à la dernière raifon du defpote 
Contre les François ; elle frappa d'exil ceux qui 
avoient montré plus de patriotifme & de réfiftance 
à fes volontés. Confervons ici la mémoire de ces 
gentilshommes 9 &£ le lieu de leur exil. 

L'évêque de Rennes , pféfident , fut exilé 4 
ïtennes; 

La Beneraye, à Àngoulême* ' 
Keratry, à Iflîgny; 
Kerfuifon, à Ifloire< 
\ ï>e Piré, à Xaintes, ave* fa femme, 
jDe St-Pern de Luté, à Nevers. 
De Bclafon, à Viteàux en Bourgogne» . 

• V ■ 
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Son neveu , à Gueret. 
Kergniefec , à Ganat en Auvergne^ 
Langoulas , au château de Belle-Iste. 
Lemintier , àu château du Taureâ*. 
Varincourt , au Mont^St-Michel. 
Troufîer, i Saûmur. 

Defceaurf , de Quintin , le Sénéchal , & Un âûtftf 
feigneur breton, nommé Bechard, furent mis eri 
prifon, comme coupables d'une réfiftance plus 
expreflive. 

L'évéque de tiennes , exilé par le roi , ëtoit 
aufli dans la difgrace des Etats ; & parce qu'il 
âvoit fervi tour-à-tour les deux partis , on difoit 
de lui qu* 1 étoit dans le cas de Langais, que fa 
femme fit condamner Comme incapable d'avoir 
des enfans, & qu'on condamna à réparation pour 
tn avoir fait un à fa maîtrefle» 

La cour n'avoit jamais été dans un aufli cruel 
embarras. La marine étoit ruinée ; une dette im-* 
Jnenfe étoit le réfultat d'une guerre faite au pro- 
fit de l'Efpagne Se de la Pruffe ; madame de 
fompadour & fa favoris étoient infatiables". Le 
parlement & quelques pays d'États pouvoknt être 
gagnés ; mais le clergé refufoit de retonnoître fa 
compétence. L'édit avoit été à-peine publié que 
les évêques qui fe trou voient alors à Paris s'af* 
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femblèrent tumultuairement chez l'archevêque de 
Paris ; & plus redoutables pour la cour que la 
raagiftrature & les pays d'Etats, parce qu'ils par- 
taient, en parlant d'eux, des intérêts du ciel, ils ré- 
folurent fecrettement l'union du clergé avec le 
dauphin de France, à qui un prélat fanatique avoit 
donné une éducation vraiment eccléfiaftique. Nous 
allons entreprendre l'hiftoire de la guerre des 
mots que le clergé déclara à la France pour faire 
une diverfion falutaire & s'y maintenir dans Ces 
pofieflions. Pour l'écrire avec fruit , obfervons 
quel étoit le caractère des principaux chefs du 
clergé de France Sr de fes agitateurs. L'intérêt 
fordide, la crainte de rendre compte de leurs 
biens, fut le motif fecret de leurs querelles. Les 
billets de confefïion' furent leurs inftrumens; & 
ledit de 1749, qui défendit à Péglife d'acquérir, 
celui fur-tout qui établiiîoit le vingtième, furent 
la caufe véritable. 
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État du clergé de France au milieu de ce Jibctc. 
Portrait de [es principaux chefs. Ils fe liguent 
en fecret avec le dauphin de France & avec Boyzr. 
Portrait des archevêques de Paris > BdLfonds & 
Beaumont. Portrait des autres prélats qui s*op- 
pofent à r établi Jfement du vingtième. Embarras ■ 
de la cour. Première union du haut-clergé contre 
la cour , conclue chc^ Chriflophe de Beaumont.; 
Hi floire de P élévation de Chriflophi de Beau- 
mont. Son portrait. Ses vices. Ses qualités. Ses 
vertus. Son ambition fecrette. lift confiiue grand' 
inquifiteur de France par le fui t. Udcùcj.t h &sh 
tre des affaires iccléjiafliqucs* Le cl agi pari: au 
nom de Dieu eu réjijlant, à V établi ffemeni de 
V impôt du vingtième. Rempnuanas du clergé* 

Le parti étôîf pris depuis long -temps dans 
1-églife de France de ne recoin peu fer nue les amis 
& les difciples des jéfuites &: des fulpîcie:;s ; Zc 
ces infîituteuîs de la jcur.efle eccféfiafikpie , qui 
a-v oient depuis long-temps laifie tomber les études' 
eccléfioiftiques, ne voulant plus reconnaître de 
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talent & de mérite que dans des querelles fcholarti-' 
ques en faveur de la bulle fatale que Tellier avoit faif 
Venir de Rome, Fleury & Boyer, en conséquence 
de ce fyftême ,n'acTcordoîent plus de grades qu'aux: 
difciples de Molina. Port - Royal fi défintéreffé 
n'exiftoit plus. Les feiences eedéfiaftiques n'étoienf 
plus cultivées. Il n'y avoit plus que des prédi- 
cateurs d'un talent fubalterne , relativement aux 
orateurs chrétiens du beau fiècle de Louis XIV. 
Vainement , quand il fallut donner un faccefleur 
à Vintimille , archevêque de Paris , l'abbé d'Har- 
dourt, célèbre par fes Vertus, fes lumières & fa 
charité, fut-il mis fur les rangs ; il étoit fufpeâé 
de favorifer les janféniftes, & les jéfuites &c Boyer 
ne vouîoierit à Paris qu'un évôque querelleur, qui 
défendît la bulle par fes paroles & fes aftions. 
Fleury avoit déjà réfifté à la maréchale d'Hâr- 
dourt , qui défendit au cardinal de lui adrefTer la 
parole, tant elle étoit indignée de voir fort fils éloi- 
gné des grâces eedéfiaftiques. Boyer etf agit de 
môme, & nomma à l'archevêché de Paris , à la 
place de Vint mil e^ l'arc' evêque d'Arles , Belle- 
fonds > qui étoit alTez turbulent de fôn naturels 
Arrivé à Paris, ait lien de remercier 1* foi, il fe 
jeta à fe> pieds, & le fupplia de le décharger du 
{irdeau dont il le chirgeoit en lai donnant l'ar- 
chsvêché de Paris, où il ferok obligé de com- 
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fcattre contre une héréfie dangereufe. Le roi, qui 
le releva , lui promit de l'aider de fa proncYion, 
C'eft ce que vouloient les jéfuites qui l'avoient 
fait choifir: ils avoient befoin d'être aidés dans 
leurs guerres inteftines par l'autorité royale. 

Les épreuves deBoyer , pour donner cet arche- 
vêque à la capitale, avoient été fort fi gniières, 
Bellefonds paffoit pour être borné, fanatique, ardent 
& obftiné. C'étoitleperfonnagenéceffure aux je* 

? ... 

fuites dans ces circonftances. Boyer étoit alors gou- 
verné par un abbé Combe, fupérieur des rnifïions 
étrangères, comme Fleury avoit été gouverné par 
Couturier : ce Combe ayant un frère jéfujte à 
Arles, ceîui-ci fit entendre à fon frère â Paris que 
Bellefonds étoit l'homme convenable; & comme 
tous les jéfuites d'Arles en rirent le plus grand 
éloge & le défignèrent pour le fiège de Paris, il né 
manqua plus à Boyer que de tromper le roi pour 
l'engager à foufçrire au choix de Bellefonds. 

Pour prouver à Louis XV que ce Bellefonds 
étoit un homme démérite, Boyer s'avifa du plus 
plaifant ftratagêmt. Les doctrinaires, tenant à Paris 
leur chapitre général, ne pouvoient fe réunir pour 
l'élection d'un fupérieur. Boyer vouloit un mo- 
liniftc, &C les éh^îbles étoient prefque tous foup- 
çonnés d'être janféniftes. Pour les mettre d'ac^ 
$ord, il leur gvoit xenau le femçe de transférer 
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tout le corps électoral à la ville de Beaucalre, o£ 
les doctrinaires avoient une grande maifon fous 
l'autorité de i'achevêque d'Arles. Dans un inuaitt 
des lettres-de-cachet otdon îèrent le tranfport du; 
. corps électoral à Beaucaire, & Boyer nomma 
TarclieVcque d'Arles commiffaire du roi , qui fit 
élire pour général qui il voulut, & qui permit à 
Boyer de prouver au roi que Beilefonds étoijt 
un homme d'état capable de gouverner dans les 
temps les plus difficiles. A la mort de Beilefonds ^ 
archevêque de Paris , qui arriva quelques femaines 
après fon inftallaVioiï, la capitale demandoit tou- 
jours l'abbé d'Harcourt , doyen de Notre-Dame; 
mais Boyer fe défioit encore de lui , parce que, 
malgré fes mœurs pures,, fa vie édifiante Se fa piété, 
\\ lui reorochoit d'avoir été lié avec le cardinal 
de Noaille;, & que le parti jéfuitique Se fulpi- 
çrren vouloir, toujours un prélat capable de faire 
la guêtre. Ceft alors qu'on parla de Chriflophe 
de Bcaumont, archevêque de Vienne. La duchelTe 
douairière d'Uzès , qui l'avoit connu jeune &C 
grand-vicaire de Blois, avoit obtenu l'évêc hé de 
Bayonne pour lui: la dauphine l'avoit fait paffer 
de Bayonne à Vienne, & le demandoit pour ar- 
chevêque de. Paris à Boyer, qui'croyoit ce choix 
convenable. Vainement di-oit-on de tous côtés 
que M. de Beaumont n'étoit pas connu i Boyer 
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le défendent en difant que le roi l'avoit voulu ^ 
mais que c'étoit un homme fage, doux & timide^ 
c'elt -à-dire , qu'il lui donnoit d'avance les qualir 
tés oppofées à Tes vices, & qu'il rejetoit fur le roi 
fbn propre choix. Craignant toutefois que Beau- 
mont ne lui échappât, il dépêcha un courier au 
pape, pour qu'il tînt un confiftoire* exprès. . j 
.'} Beaumont, qui connoiffoit toutes les rumeurs 
qu'occafionna fa promotion , fit d'abord le diffi- 
cile. Il avoit d'ailleurs le fentiment de fon infu£- 
fifance dans un fiège où le parlement étoit fi con- 
traire aux jéfuites, fi puiflant & fi redoutable. Il fe 
laifla donc appeler trois fois par Louis XV, 6z 
n'arriva de Vienne à Paris que le 28 octobre 1746;: 
époque fatale au repos.de cette capitale. Il vit 
le roi. le lendemain, & là maréchale de Duras 
voulut lui faire baifer mefdames , lorfqu'il leur fut 
préfenté , félon le droit qu'il en avoit , en qualité 
de duc de Saint - Cloud & de. pair de France ; 
mais J'imbécille recula quand mefdames , filles de 
Louis XV, lui présentèrent leur joli vifage ; Sc'il 
recula encore quand ces ptinceffés, pour vain- 
cre ce qu'elles prenoient pour de la timidité y^SCjgr 
prochoient davantage. : . . . , ; ,i 

Le caraûère inflexible & le ton d'âpreté que 
nous avons tous connu dans Beaumont, archer 
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ture que celui de la réflexion & de l'habitude. Là 
«roicîeur naturelle de caraftère diminue ordinaire* 
Tnent av.c l'âge, & l'expérience la tempère tou- 
jours plus ou moins en réprimant la fougue de la 
-jeunefïe ; mais l'inflexibilité de ce prélat , parvenu 
au fiège de Paris , augmenta bien davantage , & 
il y oublia fans ceffe quelle conduite Pavoit élevé 
à cette place. Les fervices obfcurs d'efpion fubal- 
terne favoient d'abord attaché au fupérieur de 
Saint -Sulpice & au confeffeur du roi ; étudiant 
alors en Sorbonne , logeant rue des Maçons , k 
ttti troifième étage chez un perruquier, il y vivoit 
-dans un état voifin de celui de l'indigence , ti- 
rant quelques fecours pécuniaires du confeffeur 
& du fupérieur , qui , unis à quelques dames dç 
ia cour à qui l'abbé de Beaumont avoit eu l'art 
dé plaire, récompensèrent fes fervices, en 1741 , 
par l'évéché de Bayoane. 

- ' Quatre ans après fut conclu le mariage de 
l'infante avec le dauphin. Cette princeffe , témoin 
des fcènes de la cour de Madrid , qui fe fentit 
outragée du renvoi de l'infante, fiancée à Louis 
•XV, avoit paffé les Pyrénées dans des tranfes que 
les difficultés du cérémonial, entre le duc de Laura*- 
guais , notre ambaffadeur ( vivant en 1792 ) , &C 
celui d'Efpagne, avoient augmentées. Timide ÔC 9 
«raintive, çlle çroyoit voir arriver à chaque inf~ 

tm 



Digitized by Google 



fis ligues ftcrettes. 209 
tant l'ordrè de repaffer les Pyrénées comme fa 
fceur Marianne-Viâoire , & fit la confidence de fa 
fituation à l'évêque de Bayonne, qui , en la raf- 
furant & en lui perfuadarit que la politique ac- 
tuelle & invariable de l'Europe afluroit fon ma- 
riage, donna du calme à fon efpit agité. Il fit 
plus : il lui prouva par les réjounTanc:s du 
peupte de fan diocèfe, qui accouroit de toutes 
parts devant elle , qu'elle feroit heureufe en France. 
Des troupes de jeunes payfannes parées & vêtues 
de blanc, des danfes populaires au for» du tam- 
bourin & des flûtes, la joie françoife , un peu dif- 
férente du ton efpagnol, perfuadèrent à cette prin- 
ceffe que le prélat étoit de bonne foi , puifqu'il 
lui procuroit ces fêtes ; aufli n'oublia-t-elle jamais 
cette première réception en France , & elle le fît 
nommer" archevêque de Vienne en 1745. 

Le féjour de Beaumont à Bayonne & à Vienne, 
dans un temps où de furieufes querelles divifoient 
l'églife, fut affez tranquille. Le prélat joignoit 
même à un bon. maintien & à une jolie figure, des 
grâces & de l'amabilité. Appelé au fiège de Paris 
par la dauphine& par Boyer, fes difpofiiions paru- 
rent pendant quelque temps pacifiques. Il n'eut d'a- 
bord à Parisque la réputation d'un prélat d'une am- 
bition cachée, mais d'un caraûère doux & flexible, 
quil'avoit porté d'un troifième étage de la rue des 
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Maçons au palais archiépifcopal de la capitale^ 
On voyoit qu'il avoit quitté deux fois des lièges - 
médiocres pour parvenir à la première dignité de 
l'églife de France fans être connu , & on atten- 
doit de lui Une ambition douce & tranquille. Tel 
étoit au commencement l'efpoir de la capitale & 
le cara&ère de ce prélat célèbre, dont la religion 
fut depuis l'éternel prétexte , & que nous avons 
tous connu ardent j importun , impétueux , ne 
pouvant ni demeurer en'paix, ni y laifler les au- 
tres, quoiqu avec beaucoup de qualités louables* 
Galant & rufé pendant les études , courtiian Se 
pacifique à Bayonne & à Vienne , il devint im- 
poli tout-à-coup, dur, fier & inflexible avec la 
cour. Il s'efforçoit de perfuader à toute la France 
que fon inquiétude étoit une charité adive, & fon 
ambition fecrette un zèle pour l'unité de la foi. 
Nous l'avons vu le conftiruer lui-même grand- 
inquifiteur en France, & pénétrer par les efpions 
de la police jufques dans les lieux de profHtution 
pour y furprendre un clerc ; & il n'y aura point 
d'affaires eccléfiaftiques qu'il n'attire déformais à fa 
"connoiffance , point d'intrigues où il n'entre pour 
quelque chofe, point de refforts qu'il ne fafîe agir 
pour chagriner un homme de bien qui ne fe li- 
vroit pas à fes caprices , ou pour protéger un frip- 
pon 6c le mettre à l'abri des loix , s'il étoit connu 
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ïpour un de fes profélytes. Sans un mérite diftin- 
gué , il fe fraya un chemin aux premières gran- 
deurs de l'églife ; fans capacité , il décida d« 
la do&rine; fans talens , il trouva le moyen de 
fe rendre néceflaire &: redoutable. Et cependant 
à tous ces défauts Beaumont joignoit de très- 
grandes qualités. 

Tandis que nombre d'évêqucs de France 
alimentoient leur fafte aux dépens des arîiftes 
& des ouvriers , & mouroient insolvables , Beau- 
mont leur donnoit l'exemple du bon ordre, de 
la décence dans les mœurs &c 'de la régularité. Il 
dépenfoit à peine un tiers de fes revenus pour 
l'entretien de fon fafte , de fes habits & de fon 
«meublemeut ; le refte étoit diftribué aux pauvres,' 
dont cependant il n'étoit pas aimé. Ses aumônes 
s'étendoient jufqu'aux frontières de France & 
jufqu'aux catholiques Irlandois hors du royaumes- 
mais il fuffifoit qu'on fût pauvre & fanatique pour 
avoir part à fes bienfaits. La régularité de fes 
mœurs étoit connue ; quelques-uns de fes enne- 
mis lui ont reproché cependant des goûts dé- 
pravés : mais l'hiftoire doit alTurer qu'ils le ca- 
lomnièrent ; en effet , comme il fe méloit peu 
du détail de fa maifon, il fuffifoit qu'on lui 
donnât un beau laquais pour qu'il le renvoyât, 
&ns autre, r^ifon que celle de fa beauté^ Conduit 
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par une ambition fecrette , dont la cour feule con- 
noiffoit les allures , il fe ligua avec le général 
des jéfuites , & depuis, avec leur créature Clé- 
ment XIII ; afFe&ant, dansl'églife de France, une 
primauté de fait au préj udice du primat en titre , 
& fe rendant le centre de toutes les affaires 
eccléfiaftiques , qu'il eut prefque toujours l'art 
d'attacher à fes prétentions ou à fes droits. Ferme 
d'ailleurs dans les préjugés des grands , il dépenfa 
cent mille écus pour prouver, par une généalogie ■ 
en deux volumes in-folio , qu'il étoit d'une naif- 
fance diftinguée & d'une maifon ancienne ; & il 
fe crut lui-même fi au-defïïis du clergé, qu'il n'ad- 
mit jamais à fa table aucun curé de fon diocèfe, & 
fe refufa d'en faire les vifites d'ufage, pour éviter 
de fe trouver à celle de fes curés. Il croyoit que 
l'églife étoit indéfectible ; & cependant il fe bat- 
*toit à outrance contre les janféniftes, qu'il prenoit 
pour des hérétiques déclarés. Regardant, difoit-il, les 
biens eccléfiaftiques & la dîme comme un des main- 
tiens de la religion , à peine avoit-il connu l'édit de 
M. de Machault fur le vingtième, qu'il appela 
tumultuairement chez lui quinze ou feize évêques 
du nombre de ceux qui étoient à Paris , pour fe 
concerter fur le parti qu'il y avoit à prendre. Ils 
étoient tous dans le même intérêt , & ils réfolu- 
rent unanimement chez lui que le clergé de 

» » 
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France tenteroit tous les moyens convenables pour 
fe conferver la prérogative d'offrir des dons au roi f 
& ne permettroit jamais de les arracher , ni d'en 
faire perdre le mérite par la violence. Nous devons 
être jaloux , difoient - ils , d'un point d'honneur 
qui nous di/lingue des laïcs , & la confcience nous ■ 
preffe de le défendre ; & pourrions-nous bien nous 
laiffer enlever dans un moment , & par une Jimplc 
lettre du minifire , des immunités dont nous jouif- 
fons depuis des fiïcles fans interruption & fans 
abus ! On ne demande pas à voir les titres de nos 
exemptions , & on nous condamne fans forme & 
fans examen. Le dernier fujet du royaume ne feroit 
pas privé d! un bien dont il feroit en poffeffion , fans 
avoir été appelé & entendu; & ton nauroit pas 
égard pour les plus grandes églifes /.... & de quelles 
alarmes ne fer oient point agitées un tris-grand nom- 
bre de familles qui nous ont prêté plus de foixanu 
millions que nous avons verfês dans le tréfor de 
VEtat ! Si le clergé étoit dépouillé de fes immuni- 
tés , penfe-t-on qu'elles viffent fans effroi le chan- 
gement de cette adminifl ration > qui, toute déficlueufe 
qu'on la fuppofè , efl le fondement de leur confiance 
& le principe a" un crédit dont VEtat tire de fi grands 
avantages ? Les immunités dans lef quelles le clergé 
demande Sêtre maintenu lui font communes avec 
toutes les églifes catholiques ; & le roi, qui fe fait 
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honneur du titre de fils aîné de Céglife 9 voudroîtA 
il la traiter avec moins de faveur que t empereur 9 
le roi d *£J pagne , le roi de Pologne 9 ne la traitent 
dans les différens pays de leur domination ? &c. 

Après ces obfervations , que le comité des pré- 
lats fit préfenter au roi par Boyer, il fut réfolu à 
l'archevêché de fe liguer contre Tentreprife de 
Machault , & ces obfervations furent adreffees à 
tous les éveques abfens. 

Il n'y en eut pas un feul dans le royaume qui 
répondît au contrôleur-général avec des principes 
différens. Plufieurs lui parlèrent en hommes 
infpirés de Dieu & par fes ordres. Machault avoit 
écrit aux archevêques & évêques des pays con- 
quis pour les obliger à donner des déclarations 
de leur temporel. On peut juger des autres ré- 
ponfes par celle du cardinal de Soubife , qui lui 
répôndoit d'une manière concertée avec tout le 
clergé de France : // ejl fort a ifé de concilier y mon- 
finir, Us Jentimcns de fourni ffzon , de rcfpecl & 
iTattnchzment qui font dus au meilleur des maî- 
tres , avec les principes inébranlables dont un ec- 
cléfiafiique & un évêque ne peuvent jamais s* écar- 
ter. Le cardinal , en attendant , refufoit fa déclara- 
tion. 

L'évéque de Verdun répondit au contrôleur- 
général qu'il avoit été élevé dans les principes des 
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immunités de réglife,quî,auffi anciens que la mo- 
narchie, faifoient partie du droit public françois; & 
51 ajoutoit qu'il regardoit ces immunités comme 
partie efTentielle de la religion catholique. Frap* 
pe^fur mes revenus comme il vous plaira , ajou- 
toit l'évêque de Verdun au contrôleur-général ; 
mais épargne^ des malheureux curés dont le minif- 
ùre fera avili , parce que , taxes fur Us mémoires 
des maires de leurs villages , ils feront ravalés au- 
JeJJbus de la condition DE LEURS PAYSANS..,; 
Confervei nos immunités , monfieur, dans toute leur 
intégrité ; vous trouvère^ en nous toute la docilité' 
que vous pouvez équitablement defirer: mais je vous 
fupplie AU NOM DE DIEU , & avec les infiances 
les plus fortes 9 de ne point mettre en oppofition 
lobéiffance que nous devons au roi & celle que nous 
devons et notre confeience ; car dans t incompatibi- 
lité de ces deux devoirs, le roi a trop de religion 
pour ne pas fentir lequel des deux doit avoir la 
préférence. 

Cet évêque de Verdun , d'un caractère ardent, 
diflimulé & ambitieux y étoit un factieux adroit 
qui regardoit l'immunité des biens eccléfiaftiques 
• comme un a 6b de foi qu'il falloit défendre juf- 
qu'à TerTufion du fang. Le gouvernement , lafle de 
tant d'entraves , effaya de dévoiler ce prélat pour, 
intimider les autres v & on obferva qu'il avok 
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quatre-vingt mille livre^ de rentes. On examing 
enfuite ce qu'il payoit de décimes, & on trouva 
qu'il payoit cent quatre-vingt livres. Ce frippon, 
quidominoit dans les bureaux eccéfiaftiques, fat- 
foit fupporter fes décimes aux malheureux curés ' 
"congruîftei dont il defe^doit les intérêts, difoit-il, 
dans fon méinoire. 

D'autres prélats aufli injuftes étoientbien plus 
fanatiques; ils écrivoie.it à leurs diocéfains Se à 
Machault des lettres dignes des fiècles barbares. 
Une de ces lettres faif>it l'éaumération de 
dix-nuir évéques martyrifés pour avoir réfifté à 
l'ordre de leurs fouverains. D'autres avançoient 
qu'ils étoient prêrs à tout endurer pour la caufe 
de Péglife ; mais il eft à préfumer qu'ils ét aient 
perfuadé^ de l'humanité du gouvernement. Foibies 
de cara&ère, corrompus par leurs ricluffes, livrés 
à la mollefle, la pjupart at-achés à des maîtreiïes, 
ils n'avoje.it pa> la force de beaucoup fouffiir. Ce 
clergé qui a prr> la fuite en 1791 ; r;ui a abandonné 
les fidèles en ù difan »e feu! 5c le vrai pafteur 
légitime , eût fui avec la même lâcheté en 

1749- 

L'évoque de Verdun , dont nous a-or.s parlé 
ci-deffas , eut pour fuccefllur , deux ans après, 
Fabbé Je Nicoi/i , age.it dû clergé, qui avoit un 
caraûère à-peu-près femblabie. Fih> d'un magiA 
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trat diftingué par font dévouement aux jéfuites, 
il avoit hérité de fes fentimens , & les avoit tel- 
lement exaltés que le roi refufa long - temps d* 
l'élever à l'épifcopat. Boyer & la dauphine s'y 
intéreffèrent fi vivement qu'il fut nommé enfin évê- 
que de Verdun : ce qu'il n'accepta que pour y 
faire la guerre. 

Le refte du clergé de France étoit monté fur 
le même ton ; quand le roi fit enregiftrer fon édit f 
il y avoit par-tout le même efprit de réfiflance, 
la même volonté de foutenir les abus. Si l'épif- 
copat , depuis longtemps vendu à la cour, ne lui 
avoit pas fait le facrifice de la liberté du don 
gratuit, comme la nobleflfe lui avoit jadis facrifié 
fes droits, c'eft parce qu'en accordant ce don gra-? 
tuit & en l'établiflant lui - même , il en char- 
geoit le clergé fonûionnaire. Soixante mille curés 
ou vicaires congruiftes du royaume, éloignés avec 
foin de la connoiflance de l'adminiftration, fup- 
portoieat le fardeau principal: ainfi, un abus 
criant, un larcin du haut-clergé fur celui du fé- 
cond ordre , étoit en Fra ce le maintien du der«* 
nier des principes de liberté qui exiftoit encore 
dans l'ancien gouvernement. 
" La cour elle-même avoit été depuis des fiècles 
fpedatrice paifible de ces concuflions que le haut- 
clergé exerçoit fur le clergé du fécond ordre ^ 
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qu'on appeloit communément le bas-clergé. Plus il f 
avoit d'abus à exercer, plus h haut-clergé étoit 
riche & puiffant , & la cour, qui difpofoit des biens 
eccléfiaftiques Se nommoit aux évêchés , maintenoit 
ainfi fa prérogative. Unbefoin urgent de l'Etat étoit 
feul capable d'exiger la juftice du haut - clergé de 
France ; & fi la cour éprouva tant de réfiftance 
dans un clergé fournis & rampant à Verfailles , 
c'eft qu'elle effaya de diminuer par une nouvelle 
impofition les dîmes & les biens qu'elle avoit 
diftribués ; tant le clergé étoit incapable de gé- 
nérofité & de facriflces , mêipe pour foulager le 
gouvernement. Le fafte endurcit le cœur ; il le 
rend incapable de grands fentimens : il étoit de- 
venu un befoin pour le haut -clergé de France. 
Voici le tableau de la vie privée d'un de fes 
prélats. 

Le cardinal de Gefvres , âgé de quatre-vingt- 
huit ans, confervoit en 1744, dans fes grands ap- 
partenons, tout le cérémonial delà cour de Rome. 
11 avoit des pages, des eflafiers, des gentilshom- 
mes, & toute forte de domeftiques d'apparat. 
Cette plaifante repréfentation fe répétoit chaque 
jour dans fes antichambres & dans fes apparte- 
mens d'une manière hiérarchique. Après avoir 
reprélenté une heure, il renvoyoit tout ce beau 
monde , quinelogeoitpasdans fon hôtel. Il mourut 
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en 1744, laiflant des rouleaux de louîs dans tous 
les coins de fes cabinets. Telle étoit la manière de 
jouir des prélats les plus eftimables du temps ; 
car les concubinaires publics , les banqueroutiers , 
les débauches dans tous les genres , dé^honoroient 
l'églife d'une autre manière : un très-petit nombre 
avoit l'eTprit de fon état. 

Tous fe réunifiaient néanmoins à foutenir le 
fyftême de l'indépendance de leurs biens , quand 
il s'agiffoit de parler de cette grande affaire ; Se 
on a vu quelle étoit la manière de la défendre 
contre l'édit de M. de Machault. La cour pouVoit 
croire que dans une affemblée générale du clergé 
elle parviendroit à ramener les prélats à desopinion9 
,plus calmes. Cependant une redoutable unanimité y 
foutint, non-feulement les principes de l'indépen- 
dance des biens , mais un orgueil aveugle & pur 
ni/Table lui didta. des paroles menaçantes que l'hif- 
toiredoit conferver. Ne craindroit-on pas a" affoiblir 
le refpecl du à la religion, dit au roi raffemblée 
du clergé dans fes remontrances , fi Von voyoit 
aujourd'hui les minijlres de VJglife 9 pour la prtr 
miere fois, avilis & réduits à la condition de vos 
autres fujets ; fournis aux caprices y & peut-être 
même a Cinjufîice de ceux que le miniflbe faine 
qu'ils exercent les obligent fouvent à reprendre ; 
confondus avec les peuples QU'ILS G OU VER-' 
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NEtiT ; ri être dipngués que par C humiliation à 
laquelle on les auroit réduits ; devenir dans une 
grande partie du royaume l'objet du mépris de ces 
tnfans égarés que fouvent ils ramènent au fein de 
Véglife y & qu'ils s'efforcent toujours de contenir? 
Eh! quelle autorité pourroient , en cet état, avoir les 

pajleurs POUR AFFERMIR LES PEUPLES , PAR 
LE FREIN DE LA RELIGION, DANS L'OBEIS- 
SANCE DUE AU SOUVERAIN , s'ils fe trouvoient 
eux-mêmes humiliés par la facilité que Us peuples 
auroient de les inquiéter & de les pourfuivre ? 

On voit combien le haut-clergé redoutait de 
tomber entre les mains du tiers-Etat. Il avoit ef- 
fayé d'affocier le clergé du fécond ordre à fes 
querelles ; mais avili , méprifé , pourfuivi par des 
lettres-de-cachet , & abandonné dans la mifère , 
ce clergé ne parut pas prendre beaucoup de part 
aux intérêts de ce clergé fuperbe qui le compri- 
moit fans ceffe , fk qui étoit fon tyran plutôt que 
fon fupérieur charitable & chrétien. 

La cour elle-même , cherchant à divifer les 
claffes de ce clergé , & voyant que l'épifcopat fe 
croyoit fort de la foumifllon des peuples par les 
moyens de celui du fécond ordre , fit répandre 
avec profufion la parodie des remontrances épif- 
copales, intitulée : Remontrances du fécond ordre du 
clergé au fujet du vingtième. \ • 
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SiRE , difent les auteurs de cette pièce intéref- 
fante, le clergé de votre royaume nefl point celui 
qui ejl vêtu de pourpre & d*écarlate, qui trille 
par la pompe des équipages , par la magnificence 
des palais 9 par la fomptuofitê de la table , par la 
richefle des ameublemens 9 & qui porte dans le fane- 
tuaire F orgueil & le fajle. 

Ce nefl point celui qui confond te titre de Cour- 
tifan âgée celui de prélat ; les intérêts de Céglife 
avec ceux de la vanité; les fecours d'une dignité 
avec C appareil d'un pofle profane. 

Ce nefl point celui qui acheté le don de Dieu, 
par des baffeffes , des foins , des adulations , des 
follicitations humaines > fans penfer que tout ce 
qu*il fait ejl un prix facrilege qu'il offre pour V ob- 
tenir. 

• Ce rie/l point celui qui accumule fur fa tête les 
biens & les dignités de, Cêglife , fous prétexte que 
fes profufions doivent être proportionnées à fon nom, 
comme fi le patrimoine des pauvres êtoit defliné à 
nourrir Corgueil de la naiffance. 

Ce n'ejl point celui qui regarde fa dignité comme 
le lieu de fon repos , comme un lit d 'indolence & 
& de molleffe , & qui ne prend de cette dignité que 
les fleurs & les rofes, pour en laiffer aux autres les 
épines; qui ejl jaloux du minijtère, & en laiffe aux 
autres les fonctions. 
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Ce n'ejl point enfin celui qui 9 plus injlruit des 
frivolités & des affaires du monde que des règles 
de réglife , va traînant par-tout avec fon incapacité 
la honte de fon caractère. Non , fire > ce n'ejl point 
le clergé de France. * 
Le vrai clergé , qui compofe Péglife gallicane , ejl 
celui qui par fes habits annonce fa modejlie, qui 
tjl frugal dans fa table y pauvre & fimple dans fes 
meubles & fes maifons. m 

C ejl ce clergé , du fécond ordre par fon rang l 
mais du premier par fes travaux > qui les confacre 
au fervice de fes frères 9 qui > plein de tendreffz pour 
les malheureux de nos campagnes , lui partage fon 
pain & lui donne la moitié de fa fubfijlance % 
t éclaire dans fon ignorance , le confole .dans fes 
peines 9 le furveille à la naiffance & à la mort, & lui 
apprend qiCil faut être bon père , bon mari , bon 
yoifîn , bon fujet & bon François. Voilà , fire , le j 
vrai clergé de France , qui préfente à votre majeflé \ 
fes humbles fupplications fur F indépendance & la 
révolte du haut-clergé , lequel , pour fe foujlraire au 
paiement du vingtième, veut en charger les autres 
fujets de votre royaume. 

Soye^ 9 Jirc, le reflaurateur des mœurs du clergé 
de votre royaume. Louis XIV voulut un clergé, 
éclairé & f avant 9 &il t 'eut. Sans doute avec U 
clergé que nous avons il f croit difficile Savoir des. - ! 

■ 
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Fénélon & des Boffuet ; mais vous pouve^ 9 Jîre 9 en 
châtiant les prélats fcandaleux , nous donner un 
clergé décent & exemplaire. Châtie^ donc 9 Jîre 9 ce 
haut-clergé qui regarde le pajieur en exercice comme 
un homme vil 9 comme un plébéien 9 & qui a ou- 
blié que le défaut de naijfance n'ejl pas dans Véglife 
un défaut ; & fi vous ne pouve^ eg faire un clergé 
favant y faites-en 9 fire , un clergé régulier 9 & fur- 
tout un clergé tranquille y un clergé aumônier y un 
clergé enfin qui fafje autant aimer V évangile qu'il 
fait détejler la conflitution du père Tellier. 

Ah! ils vous diront, fire y qu'ils font des au- 
mônes y & qu'ils défendent la pureté de la foi ; ils 
vous diront qu'ils font charitables envers les mal- 
heureux } & çélés pour F unité. Mais , fire , n'ejl-il 
pas évident que c'ejl par eux que V unité efi rom- 
pue? & s'ils perjijlent à proclamer leurs charités % 
jete{ les regards 9 fire 9 fur ces fuperbes minières 

qui ne voient plus rien au-deffus £ eux que F éclat 

1 

du trône pour leur en impofer ; voye{ - les 9 fire 9 
environnés a" un fajîe fi peu compatible avec Us 
vertus JimpUs du chriftianifme. Leurs gens , leurs 
chevaux , leurs équipages y leur vaijj'elle , leurs ta- 
bleaux , leurs palais y leurs jardins 9 leurs colifi- 
chets y leurs concubines 9 ne font-ils pas autant de 
larcins & de foujiraclions de la fubfijlance des pan- 
rres , dont Us chefs di C'glife gallicane ont tou- 

». .1 < 
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jours été les économes ? Faites-vous rendre compte 
des loix canoniques , Jîre , qui les obligent de donner 
le tiers des biens eccléjia/liques aux pauvres , 6* 
vous verre^ ce clergé hautain fe proflerner aux pieds 
du trône 9 & fupplier votre majejlé d % accepter tout 
ce quelle leur demandera de vingtièmes, de fub- 
fides. Souvcnepvous , Jîre , qu 9 un dx vos augufies 
prédéce jfeur s 9 ayant trouvé des difficultés qui avoient 
/gaiement pour prétexte C immunité eccléjiajfique , 
abandonna aux bandits de ce temps-là les poffef- 
Jions eccléjiafliques qui furent ravagées. Sire , aban- 
donne^ votre clergé à fes propres foras; le public 
commence à ne plus ? aimer comme ci-devant, ni a 
le craindre , & votre majejlé le verra revenir à elle 
& lui offrir tout ce quelle voudra. 

Voilà un portrait affez fidèle du clergé de 
France. Le profond Tellier, jéfuite , confefTeur 
de Louis XIV, avoit réuffi dans fon plan , qui 
étoit celui de fa compagnie; & ceux qui avoient 
fuccédé à fon crédit dans les affaires majeures 
du clergé de France, prefque toujours dominés 
par les jéfuites & les lulpiciens, avoient de con- 
cert accéléré la chûte fi.defirée des études ecclé- 
fîaftiques , pour ne laifler en France qu'un clergé 
remarquable par un ton de repréfentation , par fes 
richefles & par fon luxe, qui , félon les moeurs 
du temps, tenoient la place du vrai mérite, & 

en 
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tn impofoient encore aux regards d'un peuple 
Trop peu éclairé. Les jéfuites, dans tous les tempsy 
avoient été jaloux de toutes les fortes de talens, 
& fur-tout des talens dans les fetences eccléfiaÀ; 
tiques. Le génie de Bofluet , de Fénéîon, & dë 
tous les grands hommes de l'églife de France 9 
leur avôit été à charge depuis près d'un fièelè. 
Ils combattaient contre ceux qu'ils appeloient jan- 
jféniftes, parce qu'ils avoient des mcéurs & uii 
caractère contraires à ceux de cette compagnie, & 
qu'ils cultivoient des fciencesqûi attiroient fureux* 
les regards & la confidération du public, au pré- 
judice de ce que les jéfuites jiloux en prétendoient. 
Tous ceux qu'on appeloit d'ailleurs janféniftes en 
France Toutenoient avec attachement les maximes^ 
la morale & les libertés de Péglfe primitive ; ils 
defiroient de vivre dans une monarchie modé* 
rée ; ils étoient les plus intrépides défenfcurs des 
libertés de l'églife gallicane, &t s'attachoient à là 
magiftrature, feul corps en France qui parlât alors 
Un langage de liberté, foible à la vérité, & bien 
impuiffant, mais qui rappeloit de temps en temps 
les anciens principes des François. 

Lés jéfuites,au contraire, qui s'emparèrent J 
vers la fin du règne de Louis XIV, des affaires 
générales du clergé , qui les gouvernèrent eux- 
. friêmes jufqu a fa mort , qui ne perdirent leur 
Tome rillk , P 
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influence qu'un moment], & pendant , la première 
partie du miniftère de l'abbé Dubois, qu'ils dé- 
sarmèrent avec une calotte de cardinal; qui domi- 
nèrent enfuite fous le cardinal de Fleury, non en 
'dirigeant eux - mêmes les affaires , mais en les 
gouvernant indireûement par leurs propres maxi- 
mes, que fuivoit fidèlement le cardinal de Fleury, 
foutinrent avec fuccès ce plan jufqu'à la mort de 
Boyer , écartant de l'églifc les talens diftingués , 
ne récompenfant que leurs difciples , élevant aux 
dignités des moliniftes ignorans, ou ceux qui 
n'avoient d'autre talent que celui de la difpute 
pour le maintien d'une bulle qui fut fans celTe un 
inftrument de difgrace ou de deftruftion de tous 
les talens eccléfiaftiques ; en forte qu'à la mort de 
Mafîîllon , ce dernier prélat diftingué par le gé- 
nie, que Fleury avoit éloigné de tout, l'églife 
gallicane n'eut plus & n'a plus*eu depuis aucun 
homme de génie comparable à fc ceux que Louis 
XIV avoit fu diflinguer Se récompenfer. Maflil- • 
Ion, le dernier de ces hommes immortels, mou- 
rut en 1741, & l'églife de France n avoit à cette 
époque que des prélats d'un efprit & d'un génie 
dangereux , à la place de ces grands hommes du 
règne précédent , que l'opinion avoit placés dans 
le rang des père5 de l'églife. Beauvilliers , qui avoit 

cdmpofé des ouvrages favans fur l'écriture fainte, 

* * 
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avoit été obligé de quitter fon évéché , les jé- 
fuites ayant conçu le projet d'en faire une com- 
pilation agréablement &c légèrement écrite, & 
telle que Berruyer l'exécuta. L'abbé Pucelles , 
•homme éloquent, qui .eût honoré l'églife, étoit 
oublié dans les bancs du parlement , ou empri- 
fonné quand il y déployoit fon éloquence contre 
le defpotiftae. Le crédit de Boyer, qui exeluoit le 
célèbre abbé Nollet de toute récompenfe , étoit en- 
core fupérieur à celui des enfans de Louis XV & 
de la reine , qui demandoient pour ce phyficien 
des penfions eccléfiaftiques. 

Les poéfies de l'abbé de Bernis étoient une des 
caufes , ou le prétexte de fon exclufion des 
grâces eccléfiaftiques. L'abbé Velly n'avoit pas de 
pain. L'abbé de Vertot devoit tout à fes lueurs 
& à fes fuccès. L'abbé de Saint-Pierre étoit de- 
puis long-temps exclu de l'académie & de l'épif- 
copat, malgré fa haute naiiTance. L'abbé de Mably, 
accueilli d'abord par fon parent le cardinal Ten- 
dit , miniftre d'état, & compofant fes difeours 
politiques, étoit' comme difgracié, parce qu'il 
avoit des vues & un génie différent de la poli- 
tique & des maximes jéfuitiques du temps. Enfin, 
le clergé exila ou punit tout eccléfiaftique diftin-^ 
gué par fon favoir , s'il ofoit toucher, à l'hiftoire 
eccléfiaftique, au droit public eccléfiaftique fran- 
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çois, à la théologie, & qu'il ne fût pas le difr 

ciple fournis du parti qui dominoit. 

Oivvoyoit dominer au contraire, à la mort de 
Mafliilon , dans l'églife de France un Tencin , 
devenu miniftre & archevêque de Lyon pour 
avoir fait la guerre au profit des opinions des 
jéfuites; un cardinal de Rohan , évêque de Straf- 
bourg &'de l'académie françoife, qui honoroit 
i'églife 6c fon fauteuil par fa haute naifTance ; on 
y voyoit fon neveu, à qui les mêmes qualités 
avoient donné la même place & le titre de fon 
coadjuteur ; 6c Boyer étoit TinUrument paflif & 
vifibie du plan du gouvernement eccléfiaftique , 
dirigé par les jéfuites du temps. 

Tels étoient les perfonnages diflingués dans 
Téglife de France qui avoient fuçcédé dans la 
carrière du génie ou des talens à Boffuet , Féné- 
lon , Fléchier , Mafliilon , Polignac , Huet , Go- 
deau, Fleury, Mafcaron, Mabillon , Calmet,& 
au cardinal de Noailles , &c. S:c. 

On s'apperçut bientôt en France du plan def- 
trufteur des jéfuites qui dominôient. Les remon- 
trances du clergé du fécond ordre à Louis XV, 
que nous avons rapportées, n'étoient que l'expref- 
fion des plaintes générales du public contre les 
vues perfides d'un tel gouvernement. Le roi fai- 
foit même fur cet objet des obfervations à Boyer, 

* 
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& il \es fit en même - temps au maréchal de 
Noailles, fe plaignant de la pénurie des grands 
hommes dans le militaire & l'adminiftration de 
l'état. Comparant fon règne à celui de Louis XIV, 
il s'en fentoit humilié ; mais il avoit trop, peu 
d'aâivité d'efprit & trop peu d'ambition pour 
être à la fuite des affaires; & s'il avoit le coup- 
d'œil jufte, il ne l'avoit jamais eu perçant pour 
aller à la découverte du génie , ni aflfez de ca- 
ractère pour le protéger ; & au lieu de dift fuguer 
le mérite , il le laifloit fe perdre & dépérir ignoré. 

Les talens dominans de fon règne étoitnt d'ail- 
leurs d'un genre peu favorable aux intérêts & aux 
maximes de la cour. Voltaire livroit à la rifée 
publique les préjugés, qui étoient le maintien d'un 
culte encore honoré ; Montefquieu paroifToit re-* 
chercher dans toutes les formes du gouvernement 
une nouvelle fituation ; Rouffeau apportoit en 
France des mœurs & des principes républicains ; 
Buffon oppofoit aux fauffes feiences des vieilles 
monarchies la feience de la nature. Il n'y avoit 
donc aucun génie diflingué en France qui ne tra- 
vaillât à l'abolition des anciennes maximes ; &C le 
public, qui méprifoit déjà les principes jéfuiti- 
ques > accueilloit les principes contraires de la' 
philofophie du temps. 

E>e-là le -défaut de confiance du clergé jéfuU 
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tique pour tout eccléfiaftique qui. n'étoit pas le 
difciple & le défenfeur de fes opinions , & de-là 
la réfolution de retenir ceux du clergé qui étoient 
inftruits, dans l'indigence, de ne donner les places 
qu'aux grands qui foutenoient le corps par l'éclat 
plutôt que p%r le mérite. L'opinion s'élevoit vai- 
nement contre cette injuftice, rappdant l'ufage 
de Henri IV , de Louis XIU & de Louis XIV , 
de placer dans la prélature des gens de mérite du 
tiers-état; Boyer, fidèle à fes principes, répon- 
dait que les biens eccléjiajliques & la naiffance 
étant deux moyens que la providence avoit employés 
depuis des Jiècles pour le maintien de fa fainfc 
églife , il ne falloit pas la contrarier. Il plaça néan- 
moins, en 175 1, un curé qu'il fit évéque de Tre- 
guier, quoiqu'il fût inconnu à la cour, & qu'il 
vécut obfcurément dans un village, four prou- 
ver qu'il avoit l'art de trouver le mérite inconnu, 
il le fit venir à Paris , après lui avoir écrit que 
Louis XV Favoit nommé évêque de Tréguier, 
à quoi le bon curé ne s'attendoit pas. Ebloui, em- 
barrafTé de fa perfonne, il lur répondit : mais , 
monfeigneur , fétois content dans ma paroi ffe , & 
fy fafois du bien; mais voilà que P étiquette & 
'le rôle de prélat me mettent dans un embarras dont 
je ne J aurai jamais me tirer. Terni , monfeigneur, 
je ne fuis pas fait pour avoir un palais , ni des 

* 
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laquais , ni des carroj/es ; touchera ( en lui ten- 
dant la main) , & fi vous voule{ , rien n'eft fait. 
L'évêque de Mirepoix tint ferme & Tembrafla, 
& Louis XV lui dit : n'ejl-il pas vrai , monfieur 
le curé, que fi tout mon clergé penj oit comme vous , 
le clergé de France auroit payé le vingtième qu'il 
rtfufe de me payer. 

Ce vingtième, en effet, non-feulement ne fe 
levoit pas, mais il occaiionnoit tous les jours- des 
recherches fur les mœurs, fur les principes & fur 
les talens des ecclélîaftiques en place, & le réfultat 
de l'opinion régnante étoit tel que je viens de le 
développer. Une partie, toutefois, du public obfer- 

* 

vateur des évènemens , étoit fatisfaite de voir 
l'impuirTance de la cour dans *fa demande d'un 
nouvel impôt, & applaudnToit aux combats des 
corps, du clergé mêmè, contre l'autorité arbitraire 
qui l'cxigeoit. On n'approuva pas que Louis XV 
diffout l'aflemblée du clergé de France, qui op- 
pofoit des remontrances à fa cupidité. Ainfl il y 
avoit en France, en 1750, un combat affez ba- 
lancé entre les différentes opinions , dépendant de 
la différence dansla manière d'obferver la querelle 
élevée entre la cour & le clergé. On étoit inté- 
reffé à foutenir la liberté de confentir le tribut , 
&on étoit intéreffé à forcer le haut clergé, qui ne 
la foutenoit que pour payér peu de chofe à l'état , 
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à contribuer avec équité. Cette diverfité d'opi- 
nions enfanta cent brochures ; le clergé , juge &C 
partie dans fa caufe, fupprima les fameufes lettres 
fans titre , dont le premier mot étoit une épi-, 
graphe, repugnate> lettres qui depuis portèrent 
fon auteur au miniftère; &C la cour, qui craignoit 
les fuites incalculables de cette quçrellç , croyant 
devoir les profcrire, leur donna la plus grande 
publiçitç , félon l'ufage , par l'ordre ridicule & 
vain dç ne point les lirç & de ne point les con- 
içrver, . . 

Le clergé, de fon côté, étoit confterné de fe 
trouver dans la fuuation pénible où l'avoit mis le 
miiûftère. Indigné contre tout plan de réforme, 
il oppofoit à la volonté de la cour, aux plaintes 
«lu public, l'éternel principe de l'immunité de fes 
biens, & fon droit de fe réformer lui-même. Indigné 
fur~tout du projet de la cour , qui tentoit de fouf- 
traire une portion de fes richefTes pour la, libéra- 
tion de l'Etat, il fe livra à des intrigues & à de* 
^manœuvres qui usèrent fon ancien crédit &.fes 
forces. Les corps une fois aveuglés par un reffen- 
timent ou par une paffion font ton j ours ou très- 
injufles ou mal-adroits: & ici commence la dé- 
cadence yifible de fon autorité fur le. peuple fran- 
çois. 

Ce Chriftophe de Beaumont , en effet, difçipl* 
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5c 'infiniment des jéfuites , partifan d'ailleurs de 
leurs maximes, n'eut pas plutôt vu la querelle 
férieufement engagée entre le clergé & le gouver- 
nement,' qu'il accourut au fecours de fan corps, 
fort de mille prêtres en place qui jouiffoient en* 
çore à Paris del'eftime publique. Il déclara d'ailleurs 
le centre d'une correfpo'ndance non interrompue 
entre tous les évoques chorfis & placés par F!eury& 
par Boyer, & 'réfolut non-feulement de réfifter aux 
projets de la cour, mais à l'opinion qui s'éta- 
bliffoit en France. Les, fuppl [cations & les refus 
d'obéir étoient les principaux moyens contre la 
première, & il réfolut d'oppofer à celle-ci une 
guerre de mots, une guerre inteftine entre des 
théologiens, tant pour oçcuper la cour que pour 
occuper le public. Les fyftemes naifTans des phi- 
lofophes tendoient à la ruine de l'édifice de la 
religion : le clergé , par fa querelle , réfolut ou de 
périr dans le combat , puis qu'on le lui avoit dé-, 
claré, ou de détruire fon ennemi. 

Appelé à l'églife de Paris dès le commencer 
ment de 1746 , Chriftophe avoit été doux & 
tranquille dans fon gouvernement : la couMui 
avoit donné le cordon bleu \ il étoit bien venu 
de la inagiftrature ; il ne féviffoit que contre les 
janféniftes les plus outrés, &c plutôt contre des 
perturbateurs que contre des janféniftes ; il (âi-. 
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foit une efpèce de noviciat d'hypocrifie , que le 
parlement exigea toutefois pendant cinq ans, 
en ne l'admettant au parlement , en fa qualité 
de duc &c pair, que le 22 décembre 1750; on 
obferva même qu'il dit, en parlant des membres 
du parlement : Ces hommes fages qui, fans intérêt 
& fans pafjîon, ainfl que tes Loix qui leur font con- 
fiées y confièrent leurs jours a faire régner fur les 
citoyens la jujlice & la raifon , & entretiennent , 
aux dépens de leur propre repos , la tranquillité 
publique. Mais quand il «rit le clergé de France 
réellement affailli , il s'en déclara le défenfeur & 
le chef. 

Il commença avec courage & avec un fana- 
tifme non naturel , mais réfléchi & préparé par 

des longues méditations , une guerre de diverfion 

* 

qu'il déclara au parlement & à cette autre partie 
du clergé de France nommée janfénifte , qui 
jouiflbit de l'embarras du clergé riche & moli- 
nifte, & 'publioit contre lui des pamphlets fi vrais 
&: fi hardis. Nous allons obferver en détail cette 
lutte du haut clergé courtifan contre la magiftra- 
tur? & contre l'autre partie du clergé difgfaciée , 
éloignée de la cour, pourfuivie, châtiée & em- 
prifonnée au befoin par l'autorité. Ce combat 
entre le clergé riche & corrompu &. le clergé pau- 
vre, mais riche de fes mœurs & de fes connoif- 

♦ 

i 



Digitized by Go( 



fes ligues fecrettsl 2.3 f 

*fances , va miner peu-à-petf i religion de nos 
pères. Il fortifiera en France ce tiers- parti redou- 
table qui , livrant à la rifée publique les ridicules 
querelles de deux ledions fanîiques du clergé, 
établira cette indifférence louable que nous voyons 
aujourd'hui en France, fans lquelle notre ré- 
volution n'eût été au plus crufte révolution 
ariftocratique, & maintenue cotre la cour par 
des prêtres & des nobles mal tgués contre elle 
avec le tiers-état, puifquelés pntres &c les nobles 
font fes ennemis naturels, &qfils n'ont dans un 
état des privilèges qu'aux dpens du peuple 
aiTervi. , 
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CHAPITRE X. 

i - 

Le clergé , dans on embarras . imagine les billets 
de confejjîon pur occuper le gouvernement. Le 
clergé fe ligue lus particulièrement avec le dau-> 
phin. Ses fi.iteries. Boyer. Tcncin. Chrijlophe . 
de Beaumont. inimojité du clergé contre la favo- 
rite. Le clergé e croit peu sur du roi. Il redoute 
le minifiere. I ejl favori fé en fecret de la cour. 
V archevêque 9 ans ces circonjlances , infulte Vora* 
toirc 9 le châtett , les janfénifles , 6* bouleverfe 
Fadminift ratio, des hôpitaux, faines remontran- 
ces du parlemct; il ceffe f es fonctions; il les rê* 
prend. L'archegque fufcite les curés contre la 
qiagiflraturt. hfus de la communion. Ordres pour 
communier doncs par la magifirature. Dans la 
fuite de quelqus curés , elle nomme des deffervans. 
Les mêmes troules répétés en province. Suite a ar- 
rêtés du parleient contre r archevêque de Paris. 
Ses revenus fot faifis. Le roi caffe les procédures. 
D^Argenfon fit enlever la foeur Perpétue. Fameu- 
fes remontrams contre les leur es- de* cachet. Le 
premier préjidet refufe de concourir a leur rédaction. 
Le roi refufe e les recevoir. Il répond en empri- 
Jonnant & et. exilant Ha magifirature par des 
lettres-dc-cack. 

La taftique e Beaumont fut affez plaifante: 
il découvrit quee chef des janféniftes, le fameux; 

« 
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• fur les lettres de cacht. 137 
Cardinal de Noailles, avoit jadis exigé des certi- 
ficats de confeflion avant que les prêtres puflent 
licitement donner le viatique & les huiles aux 
mourans ; & comme cet arche\êque janfénifte 
avoit un moment exercé tette inmifition, Beau- 
mont, archevêque molinifle , qii y trouva une 
fource de querelles, crut pouvoir l'adopter contre 
la magiftrature janfénifte, & motver fa conduite 
fur celle du cardinal. La cour, dais cet embarras, 
changeoit néceffai rement dès c: moment-là de 
batteries, & au lieu de pourfuivrefon clergé, elk 
alloit être obligée de veiller à la paix de l'état , 
& de. foutenir un clergé fervile & courtifan. 

Ce clergé , depuis François premer, n'étoit plus 
le clergé de France, mais le clergé de la cour ; & 
il étoit moins à lui-même qu'un inftrument du 
defpotifme, un moyen connu & afuré pour s'as- 
surer tout- à-la-fois des peuples pir la crédulité, 
& des grands par l'appât des bien* eccléfîaftique* 
qui étoient à la difpofition de la coar. Ce clergé, 
depuis les premiers âges de la monarchie, étoit le 
premier corps de l'état, & au liea de le laifîer 
s'affoiblir au profit de la magiftratun , la cour de 
France étoit intéreffée à le maintenir dans fa place 
hiérarchique nationale contre la jabufie deftruc- 
tive de la magiftrature, ennemie commune du mi- 
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niftère & du cergé. Ainfi fi la cour, dans le 
défordre de les inances, vouloit aflervir le clergé, 
elle ne vouloit pas le ioumettre aux parlemens; 
& fi elle parut quelquefois févir contre lui, ce 
fut lorfque le «Iergé, fians fes débats contre la 
magiftrature , cablia quelquefois ce qu'il devoit 
de foumifllon à l'autorité du roi. 

Le clergé qu fréquentoit la cour, obfervant 

les évènemens,woit le fentiment de tout ce qu'il 

- 

valoit , & de tcut ce qu'il • étoit dans la confli- 
tution de 1 Eta. Dans toutes fes harangues , il 
avoit l'attention de rappeler au roi que les paf- 
teurs étoient es foutiens du bon ordre ,& de 
fobéiffance de peuples : & dans les remontrances 
contre rétablifement du vingtième, rappelant au 
roi cette préteition, il avoit affe&é de lui faire 
entendre qu'il îe feroit plus affuré de l'obéiflance . 
des peuples, fie roi les élevoit au niveau du 
clergé dans la répartition des impôts. Le minijlire 9 
écoutoit ces rafons plus ou moins vagues, mais ^ 
il étoit ferme en même-temps fur le plan du 
vingtième. La cour, obfervatrice des éyènemens, 
foutenoit foibiement les intérêts du clergé , & le 
roi, placé entre les grands, le clergé & la magif- 
trature, paroifoit ou nul ou neutre dans le centre de 
ces fa&ions. Une favorite ennemie de Boyer, liée 
avec les philofophes , une femme qui avoit eu 
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fart de changer le roi , que Fleury avoit élevé 
économe, en roi dilapidateur, qui ne refufoit plus 
rien à fes plaifirs, gouvernant feule le monarque, 
étoit un perfonnage dangereux aux intérêts du ■ 
clergé qui, afluré du vœu des grands, ne l'étoit 
pas des difpofitions de Louis XV. , , 

Le clergé l'étoit bien davantage de celles du 
dauphin! Ce prince dévôt , réfléchi , outragé de 
l'empire que prenoit à la cour & fur l'efprit du 
roi madame de Pompadour , écoutoit avec atten- 
tion les plaintes fecrettes du clergé , qui cherchoit à 
fe liguer avec lui , qui lui demandoit fa proteâion 
& le déclaroit déjà un très-grand prince. Boyer, 
fon précepteur , étoit la perfonne de confiance 
des jéfuites & de l'archevêque de Paris, dont ce 
parti fe fer voit pour lui jurer un éternel dévoue- 
ment, & pour le fupplier de protéger le clergé 
de France aflailli par la philofophie régnante , 
par les parlemens, par la feûe des janféniftes, 
& tourmenté enfin dans fes pofleflions par le ^ 
confeil même du roi & par ce M. de Machault, 
miniftre des finances, qui ofoit déjà entamer les 
biens eccléfiaftiques. // nefl plus , difoit Boyer 
au dauphin , ce temps ou les favorites des rois 

diminuoient à nos regards C irrégularité & Uindi- 

• 

cence de leur conduite par leur refpecl pour la re- 
ligion & leur dévouement au clergé de France. Ce 

% / 
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Voltaire , cet athée public , va d miner à la cour , & 
il en chajjera , foutemt par madame de Pympa* 
dour , tous les prélats par fes brochures & fis 
quolibets. Monfeigneur ejl donc notre dernière efpe- 
rance. 

Le dauphin, que le roi laiffôit fans crédit , 
touché de le voir à la tête d'un parti quiledé- 
chroit fan chef, promettoit fa protection au 
clergé, &c fe lai/Toit animer contre la favorite j 
contre les janféniftes & contre les parlemens. Dès 
Ton enfance il avoit réfôki de prendre pour modèle 
St.-Louis , &c Boyer le foutenoit par des flatteries 
dans cette réfolution importante. C'eft ainfi que 
Chriflophe, affuré de fon terrein , commença fa 
querelle contre les philofophes , contre les janfé^ 
nideb S* contre les palemens. Son caractère aima- 
ble & obfervateur fe changea Subitement en un 
cara&ère frondeur, réfolu y inflexible , dur Se fau~ 
vage. Il exigea d'abo-d des oratoriens, eccléfuf- 
tiques distingués par leurs talens & par leur peu 
d'attachement à la bulle , qu'ils Taccepteroient 
ou qu'ils feroient privés de leurs pouvoirs , & il 
en rendit leur général refponfable. Il refufa à uii 
concilier au-châtelet les fteremens de 1 eglife ^ 
fous prétexte de janfénifme , bien convaincu que 
le paiement , yoyant fes oratoriens Sç fon châ* 
telet ainfi infuités , ne fourTriroit pas que, fous 

un 
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itn prétexte aufïi vague , le prélat pût accorder 
bu refufer les facremens. 

Les courtifans protégeoient toujours en fecret 
le clergé; & l'adroit , le politique d'Argenfon 

lui rendoit des fervices au confeil du roi, où le 

» » 

redoutable Machault vouloit l'obliger à être jufte. 
Ligué avec d'Argenfon, Chriftophe de Beaumont ^ 
qui fe croyoit fort de cet appui , en profitoit 
pour refufer les facremens. Tous les curés de 
Paris n'étoient pas également les inftrumens 
aveugles de Tes volontés , mais il y avoit à 
Saint-Etienne-du-Mont un curé, chanoine régu- 
lier de Sainte-Geneviève, nommé Bouetin , qui 
s'étoit vendu à Tencin, à Boyer & à Chriftophe. 
Son corps avoit de riches abbayes à la nomn 
nation du roi. Ce frippon , qui en vouloit une , 
Fut rinftrument aveugle de fes fupérieurs , & il 
l'obtint. : • . 

Les fommations légales $ ni les fupplications 
des parens des janléniftes mourans^ pour obte- 
nir de ce curé le viatique & les huiles , n'étoient 
point capables de rien changer dans fes plans de 
refus, qu'il avoit arrêtés avec Chriftophe de Beau- 
mont. Le parlement le manda vainement : 
feouetin, intrépide dans le fanâdaire des loix , 
fefufa à la magiftrature de rendre compte de fort 
îefus, déclarant qu'il ne le devoit qu'à fon ar* 
Tome Vllh Q 
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chevêque. Le parlement le décréta de prife-de- 
corps , & invita l'archevêque à faire adminiftrer 
dans le jour un janfénifte mourant. Le prélat 
fila doux dans fes exprefiions ; mais il fut ferme 
dans fes plans fur la néceffité préalable des billets 
de confeffion pour obtenir l'euchariftie. Les ma- 
lades , en attendant , fe mouroient, & Bouetîn re- 
fufoit même de les confeffer , fuppofant qu'ils 
înjurioient la conftitution; mais il offroit toute- 
fois de les communier s'ils préfentoient un billet 
de confeffion. Le parlement déconcerté , décréta 
de prife-de-corps le curé, & envoya de nou- 
veau à l'archevêque , pour l'inviter à faire ad- 
miniftrer les mourans , 6c à répondre d'une 
manière précift tznttte; mais ce prélat n'avoit pas 
d'autres explications à donner. Ainïi la guerre 
étoit déclarée. Le parlement s'adrefla au roi pour 
en obtenir une défenfe d'exiger des billets decon- 
frflioh comme condition préalable de recevoir 
les autres facremens ; & le confeil , compofé 
d'avis differens, ne prit jamais que ces demi- 
moyens qui irritent deux raflions, les fatiguent, 
& conduifent enfin à des révolutions. 

Le roi approuva la demande du parlement. Il 
, blîma en même-temps la procédure criminelle faite 
au curé de Sainte-Geneviève. LeconfeiHer au châ- 
telet , en attendant , gagné par le lieutenant-civrt , 
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ife laifloit confeffer par le curé de Saint-Paul, qui 
lui donna un billet de confeflion. Le vicaire qui 
adminift ra le refte, !e fit avec tant de mauvaife grâce 
& ii mal-proprement , qu'il alla jufqu'à priver le 
malade de fes exhortations. 

Après avoir ainfi attaqué & infulté l'oratoire, 
le châtelet & le parti des janféniftes , l'arche- 
vêque tenta de troubler l'adminiftration des hô- 
pitaux; il faîloit au clergé des ennemis , & pour 
en avoir il étoit néceffaire de les provoquer. Le 
parlement , témoin des évènemens , n'y prenoit 
pas encore une part très-vive. Le premier préfident 
réprimoit avec fuccès les premières faillies de 
Pafquier & des confeillers enclins à faire des 
dénonciations. L'affaire de I'hôpital-général ré- 
, veilla l'attention de la magifti attire. Depuis plus 
d'un fiècle la paix régnoit dans cette maifon , où 
les décifions fe prenoient pour l'adminiftration 
de fes biens à la pluralité des fuffrages. Cette 
pluralité offenfoit Chriftophe , préfident - né de 
cet hôpital, qui tenta de lui fubftituer fa volonté 
perfonnelle , & obtint une déclaration du roi qui 
lui étoit favorable. Le parlement , qui oppofa des 
remontrances, obferva que cette nouvelle confli- 
tution éloigneroit les magiflrats & des gens de 
confidération , pour n'y laifTer que des perfonnes 
difpofées à venir approuver le préfident , & ren- 
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droit l'archevêque de Paris feul adminiftrateuf. L« 
parlement modifia donc les articles de la décla- 
ration du roi dans ion enregiftrement. * 

Le miniftère , de fon côté , irrité de la har- 
dieffe du parlement , fit cafter tous les arrêtés 
relatifs à cette affaire, tes enquêtes le réveillèrent 
& forcèrent le préfident Molé d'aflembler les 
chambres. . Elles an crèrent qu'on tiendroit l'arTem- 
bléj de l'hôpital en l'abfence des principaux ad- 
miniftrateurs , &£ que les anciens fubalternes 
révoqués par le roi y afîifteroient. Deux des 
anciens avoient été chez l'archevêque , qui , muni 
de lettres - de - cachet , avoit arrêté leur dé- « 
marche. 

A Ta réponse le roi ajouta des lettres de 
juffion. Le parlement y répondit par des remon- 
trances , fk envoya enfuit e, à la rentrée , la dé- 
Cifion fur l'enre^iftrement. Après les vacances , 
les magiftrats dans l'agitation furent mandés à 
Verfailles > avec l'ordre d'y porter leurs regiftres. 
Le roi leur défendit de délibérer, & garda ces 
regiftres pour leur en ôter les moyens. Le par- 
lement , privé de la parole & de i'inftrument qui 
laconftatoit, s'abandonnant à fa vivacité ordinaire 
dans une pareille rencontre, Pinon déclara à tous 
les membres que la défenfe de délibérer étant une 

interdiction générale, le parlement ne pouvoit 

ir. ' ' • »j 
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plus continuer aucun fervice : tous furent de cet 
avis. Qud gouvernement , difoit le peuple ! // n'y 
a ni pain , ni jufiice. Le parlement , en effet , 
cefla Tes fonctions , & ne les reprit que par ordre 
précis du roi. L'archevêque affembloit en même- ' 
temps les évêques chez lui ; ils députèrent l'abbé 
de Coriolis à Bourges , au cardinal de la Roche? 
foucault & à l'archevêque de Rouen. 

La rumeur publique étoit extrême. Le par-* 
lement , qui fe fentit outragé de l'enlève- 
ment de fes regiftres, obferva que le greffe n'étoit 
pas^ feulement celui du roi, mais celui de l'Etat 
& de tous les ordres qui le compofoient , éga- 
lement intérefTés à l'intégrité de ce dépôt ; d'où 
il concluoit que l'ordre du roi ne fuffifoit pas 
pour le fouftraire. Ces obfervations furent fuivies 
de l'arrêté que les regiftres ne feraient plus dé- 
placés fans une délibération préalable de toutes 
les chambres. 

Après cet orage, le calme fuccéda un moment 
# entre le parlement & le mîniftère \ Chriftophe 
de Beaumont en profita pour foulever de nou- 
veau le redoutable curé de Saint-Etienne , qui 
refufa encore d'adminiflrcr un janfénifte moribond. 
Le curé, mandé au parlement, déclara avoir agi 
par l'ordre de fon évêque ; le parlement fe con- 
tenta de défendre au curé de récidiver , &c d'or- 
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donner à l'archevêque d'empêcher ces fcanctales ; 
& le roi caffa les difpofitions du parlement, 
promettant que le malade , qui fe mouroit & 
qui mourut en effet , feroit adminiftré. 

Le parlement aiTembié pendant neuf heures , 
à la nouvelle decettemort (ans facremens, décréta 
de nouveau le cure de pnfe-dc -corps; & le 
roi caffa ces procédures du parlement comme 
auparavant. 

Les évéques de province , correlpondans de 
celui de Paris , répétoient les même fcènes. À 
Langres,onrefufoit d'enterrer; à Orléans, on ap- 
prenoit au peuple à diftinguer des moliniftes les 
janféniftes qui étoient excommuniés & livrés à 
Satan : les jéfuites préchoient en divers fieux des 
fermons Séditieux ; & les philosophes obfervateurs 
livroient à la rifée publique , & Satan , 6c l'ex- 
communication , & l'euchariftie , &. les huiles , 
& le fonds, &c les formes de ces grandes' chofes 
qui agitoient à la-fois le clergé, le parlement 
&la cour. C'étoit le grand triomphe de Diderot,* 
de Voltaire & de Buffon. Le roi , qui n'en rioit 
pas , crut que tout s'appaiferoit par l'arrêt qui 
défendoit au clergé de refufer les facremens 
fous prétexte de bulle & de billet de confeS- 
fion; cet a&e fut le toefin de nouvelles que- 
relles. 
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Le curé de Saint-Jean-en-Grêve couroit pi 
effet , par ordre de Chriftophe , de presbytère 
en presbytère , pour faire ligner un aûe atten- 
tatoire à cet arrêt de pacification. C'étoit une 
requête à Chriftophe , qui fe faifoit folliciter par 
les curés de maintenir l'ufage & le droit des billets 
de confeflion. La Hogue, qui colportoit la re- 
quête , fut décrété d'ajournement perfonnel , &c 
le roi caffa de nouveau la procédure ; le parle- 
ment repréfenta que les gens de l'églifc étoient 
fujets 6c fournis aux loix de la policéPk pria le 
roi d'accepter les démiflions, fi S, M. perfévé- 
roit d'anéantir les aâes du parlement. Le parle- 
ment cefla en effet fes fondions , & le roi re- 
fafa de l'entendre. Des curés de Paris laiflbient 
mourir , en attendant, les fidèles fans fecours ^ 
& le' parlement réitéroit fes inftances & fes fup- ( 
pllcations auprès du roi , qui , dans fes réponfcs , 
blâmoit tout- à-la-fois & les moyens employés 
pour faire ligner la requête adreflée à l'archevê- 
que , & les pourfuites juridiques du parlement* 
Le clergé île province étoit bien autrement en- 
treprenant. Les parlemens pourfuivoient des refus 
fcandaleux de facremens à Montargis , à Joigny , à 
Sens, à Amiens, à Langres , à Tours & à Aix. On 
alloit jufqu'à refofer Teuchariftie en préfence du 
peuple aflemblé & à la table de la communion ; 

Q4 



m 



Digitized by Google 



m 



14# demontranccs du parlement ' 
c'étoit une excommunication de fait des plus feanda- 
leufes. Villeneuve, évêque de Montpellier , étoit 
même plus fin & plus adroit que tous ceux-là: obligé 
par arrêt de faire donner le viatique à, un clerc 
, janfénifte qui fe mou r oit, il envoya fon grand, 
vicaire, confommer les hofties confacrées dans 
tous les ciboires de Montpellier ; ce qui donna 
à ce vorace dévot une maladie fi cruelle qu'il 
en mourut fubitement : on trouva dans fotrefto- 
mac une ^|Jf^ c ^ e pâte ferme, la prononciation 
des paroleWtacramentelles , ni le corps de Dieu 
qui en refulte n'empôchant point les indigeftions. 
De pauvres curés de campagne, éperdus ou trom- 
pés par leurs éveques , donnoient la démiflion 
de leurs cures. D'autres , plus fanatiques , s'ab- 
fentoient &C emportoient la clef du tabernacle 
quand il y ^voit des malades à communier. 
' Le roi étoit confterné de ces querelles fean-t 
daleufes : avec un peu de ridicule il les eût fans 
cloute terminées ; mais , outre qu'il croyoit per- 
fonnellement à la réalité de Teuchariftie , fes mi- 
. niftres traitoient trop férieufement ces malheu- 
reufes querelles. Machault étoit, & il eft encore en 
I 79 fort dévôt & dévot de bonne- foi : il 
avoit pris part dans ces grandes affaires. Onper- 
fuada au roi d'ôter aux' chambres des erfquetes t 
formées dç trofvde jeunes -gens, la connoiflança 
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fie la pourfuite des cas, & de les laiffer au jugement 
de la grand'jchambre, compofée demagiftrats plus 
tranquilles & plus âgés : cette grand 'chambre 
fe trouva c mpofée de vieux magiftrats plus in- 
traitables , la philoibphie moderne ne les ayant, 
pas encore atteints; en forte que les préfidens 
même de cette grand'chambre , gens plus cour-* 
tifans de leur naturel , fk les confeillers obfer- 
vèrent que la détermination du roi ne pouvoit 
qu'affliger "la grand'chambre , en ce qu'elle 
tendoit à perfuader le public qu'elle avoit d'autres 
maximes que le corps de fon parlement. Ainfî 
toutes les chambres fe réunirent contre l'arche- 
vêque , contre l'ennemi commun du repos. Par 
un premier arrêt, il lui fut enjoint de faire 
çefilr le fcandale , fous _ peine de faifîe de fou 
temporel. Par un fécond, elles convoquèrent les 
pairs. Par un troifième, ce temporel .fut faifi. 
Par un quatrième , il fut ordonné à des prêtres 
de paroifTe de communier des mourans dans 
l'heure. Par un cinquième , ces prêtres furent 
décrétés de prife-de- corps. Par un fixième, le 
parlement aflïgna les territoires , privés de leurs 
curés, à d'autres prêtres pour adminiftrer les facre- 
mens ; & par un ftpticme, il eri ordonna l*ad- 
.miniftration aux prêtres de la paroifTe Saint- 
Médard , qui prirent la fuite , excepté un feul , 
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qui déclara n*avoir ni les pouvoirs , ni les clefr 

des hoiries. 

À la nouvelle de la faifie des fix cents mille lrtrv 
de rente de l'archevêque, tous les évêques qui» 
étoient à Paris s'afTemHèrent chez le cardinal 
de la Rochefoucault , & volèrent chez l'arche- 
vêque de Paris , pour Faflurer de la grande part 
qu'on alloit prendre à cette vexation; ils lui» 
dirent qu'ils avoient réfolu de s'unir à lui & de 
lui offrir leurs biens en dédommagement ,& leur 
àfliftance près du roi , s*offrant de s'aller jeter 
aux pieds de Louis XV , en habits pontificaux f 
pour implorer faproteôion. Il arrivoit en même- 
temps des évêques de tous les côtés, jufqae* 
des évêques in partibus , pour cette grande caufe r 
& on en compta vingt-fept chez le cardinal de. 
SoubifeJ, tant ils étoient fenfibles au retranche- 
ment dejeurs rentes. A les entendre dans leur 
confternation, la religion étoit en danger , l'Etat 
& l'églife étoient perdus. Les vingt-fept parti- 
rent comme un éclair pour Verfailles , fe raf- 
femblèrent chez le cardinal de Soubife, & réfo- 
lurent tumultueufemeSt d'envoyer au roi les 
cardinaux de la Rochefoucault & de Soubife. 

Le roi ne fut pas moins allarmé des fuites 
que pouvoit avoir un pareil concile de vingt- 
fept évêques à Verfailles \ il leur envoya Saint- 
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Florentin , qui ar;cta clans la galerie les deux 
cardinaux , comme ils alloient entrer chez le roi: 
fa majeflé , leur dit-il , efï , meflleurs , bien furprife 
de vous voir affemblis comme dans un concile , fans 
permiffion , en corps & en au (fi grand hombre ! 
Les cardinaux ne voulurent rien entendre à ce 
difeours. La religion, la monarchie étoient ren- 
verfées , parce que le parlement avoit faifi les 
revenus de Chiiftophe. Ils entrèrent donc de 
gré ou de force chez le roi, qui leur fit le 
mène reproche que Saint-Florentin. . 

Les évêques , répondirent ces cardinaux au roi, 
ont cru devoir à la religion, à leur union avec 
Mm l'archevêque de Paris , & à leur vénération 
pour ce prélat % les efforts que nous faifons pour 
paroure devant V. M. , & pour répandre dans 
votre fein paternel leurs Jujtcs allarmes Jur le dan- 
ger que court la religion 9 f~r Centreprife du parlement 
contre le premier évêque du royaume , fur t état dé- 
plorable de deux paroiffes de Paris , qui > par la 
témérité du parlement , manquent de prêtres ; fans 
doute que la religion & la piété de S. M. renga- 
geront à ufer de toute fon autorité pour réprimer des 
défordres de cette efpèce ; les ivêques n'ont pas eu 
a* au*ns vues en venant ici: c r éeoit pour mettre 
fous les yeux du roi, en venant tous enfemble 9 
Us fentimerts a" union qui lient fépifeopat dans uni 
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caufe commune y & qu'ils allolent tous venir fi 
jeter aux pieds du roi en habits pontificaux. 

Louis XV , quiavoit beaucoup de réferve dans 
le caractère, ne redoutoit rien tant que cette farce 
ck les fuites de la fenfibilité unanime de tous les 
évêques, qui chacun aveient à craindre de pareilles 
faifies ; il répliqua aux cardinaux : je connols afift{ y 
mefiieurs , les fentlmens des évêques par la relation 
fidêllé que vous m en faites ; & je ne répondrais aux 
vlngt-fept évêques , s'ils venaient Ici tous ensemble , 
que ce que je vais vous répondre: « j'ai évoqué 
» par un arrêt de mon confeil l'affaire du refus 
» des facremens à la fœur Perpétue 5 & foi déjà , 
» avant votre arrivée , donné main-levée de la . 
» faljie du temporel de f archevêque de Paris », 
En attendant, Fheure du dîner arriva; le cardinal 
de Soubife fit bien boire & bien manger les 
vingt-fept évêques , ck chacun s'en retourna fans 
que la monarchie fût renverfée. 

Le premier préfident arriva en attendant à 
Verfailles ; le parlement aflfemblé avoit craint 
ce voyage à Paris, & avoit arrêté que fon chef 
demanderoit au roi 1-r permiflion de convoquer 
les pairs , & tlnvlterolt de la part du parlement à 
fe trouver a cettê fêance. Les mots d* Inviter le roi de 
la part du parlement furent trouvés fi étranges % 
que le roi refufa raffemblée des pairs , & défen* 
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dit pour l'avenir des invitations de cette forte; 
le roi remit en même-temps au premier préfident 
deux lettres-de-cachet. Dans Tune, il lui or- 
donnoit de lire à fa compagnie l'arrêt du confeil 
qui caffoit l'arrêt de faifie ; dans l'autre , il or- 
donnoit au parlement d'écouter la leûure de cet 
arrêt & de s'y conformer. 

La ville de Paris , fpe&atrice de ces évène- 
mens , étoit en même-temps dans la plus grande 
émotion , pour ou contre l'archevêque ; Dieu 
nous ta donné dans fa colère , difoient les parti- 
fans du parlement : tandis que des moîiniftes , à 
la nouvelle de la faifie de fes biens , accouroient 
de tous côtés lui prefenter leur bourfe: le pro- 
clamant VAthanaf de tcglife de France. 

Le receveur général du clergé, Saint- Julien , 
vint au nom du clergé , lui offrir le tréfor ecclé- 
fiaftique. Le chapitre de Notre-Dame alla le trou- 
ver en corps , lui offrant de l'or , de l'argent & 
un dévouement éternel. Un inconnu lui apporta 
deux cents mille francs , fans exiger de billet , pour 
s'en fer vir à volonté. Beaumont remercia tout le 
monde. Les philofophes feuls , jugeant lainement 
ces fcènes eccléfiaftiques , les appeloient des tur- 
lupinades. «' 
La cour fentit tout le 3anger des difpofitions 
du parlement qui convoquoit un lit-de-juftice 
qu'il eût réprouvé fi le soi l'avoir convoqué. 
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Le monarque défendit donc avec hauteur, & 
«Tun ton élevé , la convocation des pairs , & 
donna au premier prél\de:it un paquet cacheté , 
renfermant un arrêt du conftil ; mais à ces mots 
£ arrêt du conftil, la vivacité du parlement aug- 
menta au point qu'il en réfufa la lecture. Vai- 
nement le premier préfident infiftoit-il pour qu'elle 
fût entendue ; les enquêtes Se les requête réunies 
fe retiroient& prefque toute la grand'chambre les 
imita. Les feuls prélidens à mortier & deux con- 
feillers continuèrent la féa;ice. Le premier préfident 
réuflit toutefois à former de nouveau fa compagnie: 
mais on y arrêta qu'on prieroit le roi de biffer 
convoquer les pairs, po.r juger un prélat qui fe 
jouoit de l'autorité & des loix. • 

Les évêques, en attendant, s'affembloient de 
leur côté pour fe maintenir dans ces circonftances 
critiques. La police de Paris les fervoit fidelle- 
ment, car il y a toujours eu amitié & fidélité 
entre le haut-clergé x courtifan molinifte , .& les 
inquifiteurs d'Etat. Ils obfervèrent qu'une fœur 
Perpétue ,. qui avoit fait demander les facre- 
mens , n'étoit qu'une petite coquine qui avoit 
fuppofé une maladie , pour donner plus le temps 
au parlement, que les malades réels, d'infini- 
menter con'.re les prêtres récalcitrans. Le par- 
lement tenta de diffiper par des arrêtés ces 
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afTemblées furtives de prélats , qui répondirent 
•qu'ils ne dévoient compte qu'au roi feul de leurs 
affemblées : réponfe que le parlement condamna 
au feu. D'Argenfon , en attendant , faifoit enle- 
ver la fœur Perpétue qui vouloit être forcément 

* 

commumée; ce qui émeuta les .clévôts &: les 
dévôtes du temps*, outrés de voir Perpétue, fans 
liberté & fans communion. Cette voie de fait 
.donna lieu aux premières remontrances du par- 
lement fur les lettres-de -cachet* 

Jamais ouvrage ne fut plus difficile à com- 
mencer, à conduire Se a terminer que ces fa- 
meufes remontrances du mois de janvier 1753 * 
tant pour fixer les articles qui dévoient les com- 
♦pofer , que pour déterminer le^orps de l'ouvrage ; 
perfonne n'ofoit attacher le grelot fur les ordres 
arbitraires. On redoutoit, on iefpedoit en filence 
«cette fombre , cette froide férocité du gouverne- 
*nent de Verfailles, qui faifoit pourrir un honnêt* 
shomme dans un cachot. Auili les commiffaires 
nommés pour déterminer les articles préliminaires 
de ces remont tances étoient à peine aflemblés, 
que , fe fixant mutuellement, ils fe demandoient 
encore : mais pouvons-nous bien touchera r article 
délicat des ordres arbitraires } 

Maupeou, premier préfident , devant qui, félon 
l'ufage, elles dévoient fe terminer , obferva qu'on 
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ne pouvoit pas s'occuper d'un article de cette 
délicateffe ; mais comme on refufa de fouterire à 
c-tte invitation , ce vil efclave de la cour , indigne 
du nom de magiftrat , abandonna le bureau de 
rédaction , & réfufii de concourir à la fixation 
des articles qui dévoient compofer les remon- 
trances. Il ménageoit darts l'article des lettres-de- 
cachet la puiffmee puniffable qui en difpofoit ^ 
& qui devoit l'exiler lui- m.;* me, trois mois après, 
loin de fa patrie & de fa famille. 

Le premier préfident ayoit alors près de lui 
tin fils préfident au parlement, encore plus ram- 
pant que lui. Il formoit dès fa jeune ffe le pro- 
jet ambitieux , en fervant le miniftère , de s'y 
introduire à Ion tour ; il parloit à chacun des 
commiffaires pour difpenfer fon père de concourir 
au choix des articles qui dévoient entrer dans là 
compofition des remontrances , affurant qu'ils 
feraient plus Vibres de les traiter fans la partici- 
pation du chef de la magiftrat ure. Le préfident 
Mole , premier opinant parmi les commiffaires 
réunis pour parler de ces intentions du premier 
préfident , defiroit qu'on eût pour ce magiftrat la 
déférence de ne pas toucher aux ordres arbitraires 
dans le moment. Le préfident Gilbert fit craindre 
1 à la compagnie un ordre du roi qui en arréteroit 
le travail, & defiroit de s'en rapporter aux cham- 
bres 
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bresr affemblées. Le préfîdentTurgot opinoit pour 
que les ordres arbitraires fuiîent un des articles 
des remontrances. Son avis eut foixante-huit voix; 
& celui dj Gilbert foixante-trois , & on lut , les 
chambres affemblées, les deux projets des remon- 
tra:, ces des commiflaires, rédiges , l'un par l'in- 
flexible Chauvelin , l'autre par la Fautrière , qui 
avoit des intelligences avec d'Argenfon. Ces deux 
plans avoient partagé l'aitention de l'aflem- 
blée. 

Celui de Chauvelin auquel M. Lambert , depuis 
miniftre , & vivant en 1792. , avoit beaucoup 
travaillé, étoit mal écrit , mais fortement &t bien 
penfé. 

L'autre projet, par la Fautrière, charmoit par 
fon ftyle ; mais il étoit léger , fémillaat , & plus 
digne d'un académicien du temps que d'une 
compagnie de magiftrats. Les commiflaires priè- 
rent leurs deux auteurs de fe réunir pour la ré- 
daction ultérieure de leurs travaux : mais Fou- 

* 

vrage de la Fautiière & celui de Chauvelin ayant 
été compofés dans un efprit & dans des prin- 
cipes différons , les deux auteurs ne purent ni 
s'enrendre ni fe reconnoître ; & l'aflemblée gé- 
nérale des commiflaires pour la fixation des ar- 
ticles délibéra en faveur du projet de la Fau- 
trière. 

Tome VIII. R 



Remontrances du parlement 
C'eft alors que la minorité, qui delîroit lé 
projet de Chauvelin, éclata. Il demanda à grands 
cris que ce qu'il y avoit de bon dans le plan , & 
qui manquoit dans celui qu'on avoit adopté, y 
fût inclus pour le rendre complet ; & cette pré- 
tention donna lieu à de grands débats entre les 
partifans du miniftre Se ceux de Chauvelin. Ceux- 
ci repréfentèrent que n'étant que quatorze contre 
dix-neuf, il étoit à craindre qu'ils ne' fifftnt dans 
les remontrances de Chauvelin la fouftra&ion 
des articles énergiques, & demandèrent que dans 
l'examen du projet bien écrit & du projet forte- 
ment penfé chacun opinât , non félon fa ma- 
nière perfonnelle de penfer, mais félon Tefprit de 
l'auteur, tellement que les uns ne chercheroient 
pas à donner de l'énergie aux vues de M. de la 
Fautrière . ni les autres à énerver celles de l'abbé 
de Chauvelin, 

■ Après avoir ainfî délibéré, on éleva la queftion 
de favoir quel nom on donneroit aux ordres ar- 
bitraires. On alloit tou j ours en tremblant en traitant 
de cette affaire. On ne vouloit pas donner un 
nom odieux à l'acte inhumain d'un roi qui , 
gardien né de la liberté du citoyen , abufe d'un 
auflî facré dépôt. Les mots de lettres-de-cachet 
&c Pactes arbitraires les épouvantoient. Ils les 
nommèrent des arrêts du confeil , & envoyèrent 
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fur les lettres de cachet. ' 15^ 
leurs ouvrages à l'examen des fept chambres des 
enquêtes Se des requêtes compofées des efprits 
les plus partagés. Chacune des fept chambres 
compofa un projet de remontrances qui em))ar- 
ralTcrent davantage les trente-huit commiffaires; 
Là fe trouvoient réunis en effet des membres 
féveres du parlement- qui ne vouloient que la 
juftice ftricle & la vérité fur tous les articles; des 
partifans de d'Argenfon qui foutenoit lé clergé ; 
des partifans de Machault qui parloient, au con- 
traire, pour le vingtième; & des partifans, enfin," 
de Machault & de d'Argenfon, réunis fur l'article 
des lettres-de-cachet, qui ne vouloient pas qu'on 
avilît aux yeux du public cette prérogative du 
gouvernement , ni qu'on touchât à cet article 
délicat. Cependant, après les plus grands débats, 
après des difficultés infinies élevées par les créatu- 
res des miniftres, la matière. des remontrances fut 
enfin déterminée par les commhTaires, & l'alTern- 
blée générale des chambres, du 25 janvier 1753 f 
approuva unanimement les vingt-deux articles , 
pour fixer d'après ce [fommaire les remontrances 
du parlement. * 

C'efl alors que le premier prérident , infini- 
ment de la cour , déclara au parlement qu'il ne 
pourroit s'occuper de la compofition de cet ou- 
* vrage, nommant , à cet effet , du Trouiïet , l'abbç 
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d'Héricourt , Boutin , Verot & Rolland de Chai- 
lerange f peu capables ou mal difpofés pour ter- 
miner cet ouvrage. Chacun d'eux compofa toute- 
fois des remontrances. Les préfidens de Cote & 
de Meynières , l'abbé Chauvelin * Clément, leur 
fournirent des matériaux excellens , & Lambeçt , 
qui prit la place de Boutin qui étoit malade, 
fournit les premiers articles, & s'attacha à prouver 
que la loi eft impérieufe aux fouverains , rame- 
nant à fa vraie interprétation le principe de 
Loifeau , fi veut U roi , fi veut la loi, dont on 
avoit tant abufé en France. Il fut enfuite invité 
de continuer l'ouvrage que Chauvelin & Robert 
de Saint-Vincent fe partagèrent. Le premier pré- 
fi dent avoit fort mal choifi les rédatteurs des re- 
montrances ; Boutin n'en avoit pas les talens ; 
l'abbé d'Héricourt avoit vendu aux jéfuites la 
volonté des autres. Les rédaûeurs néanmoins 

* 

apportèrent à Taffemblée générale des commif- 
faires leurs projets : & après beaucoup de débats,elle 
laiffa à Lambert la rédaftion de fes travaux & de 
ceux de Chauvelin & de Saint- Vincent. 

Peu d'aiTcrrblées furent auffi tumultueufes que 
Cwlle du 30 mars , lorfque, les chambres aflembléés, 
on lut le projet de remontrances. Les partifans 
de d'Argenfon firent délibérer d'abord fi on liroit 
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fur les lettres de cachet i6t 
$u non ces remontrances. Meaupou faifoit le ma- 
lade ; Mole , qui préfidoit à fa place-, dit qu'il 
demandoit l'avis' des réda&eurs. Let deux qui n'y 
avoient pas travaillé , Boutin, par mativarfe : vo^ 
lonté , & d'Héricôurt à caufe de fes "-inteiitrons 
perverfes, prétendirent- qu'elles étoient indigne* 
du parlement. Cinquante-quatre perfonnes ôpw 
nèrent cqmme d'Héricôurt j pour ne pas les lire,' 

6 pour donner du temps aux vrais réda&eurs; Soi- 
xante-douze opinèrent pour les lire; &r_ lés deux 
fe débattirent -avec chakur. 

On lut donc cet ouvrage, & on remit à' tiuir 
jours pour fe déterminer/ Le préfident de 'Mey- 
nières, Mey, Clément, Lambert, Sàintf- Vincent ; 
Chauvelinlesavoient faits. Chauvelin fit le mor- 
ceau fur la conftitution & les témoignages d'a- 
molli: & de refpeû pour le roi. Saint-Vincent 
fe chargea des ordres arbitraires. Mey, des articles 

7 , 8 , 9 , io. Lambert celui de la compétence , 
& en général la totalité de l'ouvrage. V 
• Enfin , le 5 août , il y eut affemblée générale 
des chambres , où les remontrances furent arrê- 
tées ; les partifans des deux minières firent quel- 
ques tentatives pour qu'elles ne fiifTent pas reçues; 
mais elles palTèrent unanimement. Les orateurs 
du parti des miniftres étoient le préfident Gil- 
bert & les ■ abbés Tudert & de Vougny. 
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Le miniftère , qui avoit tant intrigué dans la 
chambre des commiflaires , dans celle, des rédac- 
-<$: teurs, dans oelles des enquêtes & des requêtes 9 

dans Paflemblée générale, frétant trafiqué , enfin , 
avec le premier préfident , pour traverfer ces re- 
montrances , voyant que les lettres-de-cachet , 
cebijou defondefpotifme, étoient attaquées, obtint 
de Louis XV qu'il ne recevroit aucune députa- 
tion du parlement. Le miniftère avoit déjà gagné le 
premier préfident, qui avoit refufé de fanâionner par 
fa préfence la composition de ces remontrances. U 
gagna le roi , qui réfolut de rebuter le parlement. 
Il falloit toutefois recevoir quelque aûe de cette 
compagnie qui avoit triomphé avec courage de 
imille obftacles oppofés à la compofîtion de fes 
remontrances; Louis XV confentit d'admettre Ic$ 
gens du roi pour recevoir d'eux , non les remon- 
trances , mais les articles préliminaires fur lefquels 
«lies dévoient rouler , & qui avoient été arrêtés 
fommairement dans l'affemblée des chambres. 
Vainement le parlement fupplia-t-il par d'autres 
remontrances d'adopter les premières en totalité, 
le roi ordonna pour toute réponfe d'enregiftrer 
les patentes précédentes , par lefquelles il exigeoit 
le filence & Tina&ion fur les affaires du temps ; 
& le parlement défefpéré f arrêta de demeurer 
affemblé;, tout autre fervice ceifant. Dans ces 
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Jur Us lettres de cachet. 
cîrconftances , Yfabeau avoit tait entendre que le 
maréchal de Richelieu , étant l'ennemi déclaré de 
M. d'Argenfon , qui avoit de mauvais projets 
fur le parlement , préfenteroit auffi au roi les 
remontrances, & pareroit tout mauvais coup 
contre la magiftrature , fi d'Argenfon vouîoit en 
effayer ; mais le préfident de Meynières s'opppfaà 
ce qu'elles fufTent préfentées au roi furtivement/ 
Yfabeau n'ayant pu réufîir par M. de Meynières ^ 
s'adreffa à Clément & à Lambert pour obtenu- 
une copie de ces remontrances ; Clément les lui 
donna , & Yfabeau les remit au duc de Richelieu 
qui les offrit au roi. Le prince de Conty ofTroij: 
auflide donner à Louis XV ces remontrances qui 
occafionnoient des bruits étranges dans toute la 
capitale , & le roi, voyant que des perfonnagjes fi 
oppofés d'intérêts vouloient les lui faire lire , fe 
détermina à les refufer : trop de monde m'ojjre ces 
remontrances , dit-il , pour que le parlement ignore 
cfke je Us ai lues >je ne Us lirai' jamais. Le prince 
de Conty,qui en avoit une copie, la donna au 
père la Tour, jéfuite , qui y joignit des notes, 
& c'eft d'après la lefture faite au roi par M. d'Ar- 
genfon , avec les notes perfides du jéfuite , que 
le roi fit la réponfe du 4 mai, C'étoit l'exil , 
• l'emprifonnement du parlement, en réponfe aux 
remontrances fur les lettres-dc-cachet , comme 
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nous le verrons bientôt : en attendant, la Tour & 
le parlemènt femblèrent s'obferver pendant toute 
la quinzaine de pâques. Un jour la cour faifoit 
dire fecrettement qu'elle recevroit ces remontrances 
pour tout ce qui regardoit les ordres arbitraires , 
le lendemain, elle menaçoit de fa colère; le' roi 
répondit enfin qu'il avoit vu l'arrêté du 25 jan- 
vier 1753 , qui fixe l'objet des remontrances, 
&c qu'il y avoit dans les articles de cet arrêté 
des objets qui empécheroient l'exécution de Tes 
ordres , ce qui l'éloignoit de recevoir les remon- 
trances , 8c l'obligeoit d'ordonner l'enregiftre- 
ment de fes patentes du 22 février ; mais le 
parlement ayant répondu qu'il ne pouvoit ob- 
tempérer, la cour, pour punir cette autre témérité^ 
fit emprifonner Fremont à Sainte- Marguerite^ 
Gauthier au château de Ham , Chauvelin au 
Mont - Saint-Michel , oc Beze-de-lys à Lyon , k 
Pierre-en-Cife. Tous les préfidens des enquêtes 
& des requêtes furent exilés en même-temps pir 
lettres-de-cachet fîgnifiées par des moufquetaires 
qui avoient l'ordre de ne pas les quitter , ou de 
tirer de chacun la parole d'honneur de ne fortir 
que pour partir de Paris. 

Le même jour , la gra: ,d'chambre, confternée 
de ce coup d'Etat, s'aflembla, & confirma tous 
fes a&es précédens. Le palais étoit environné d'un 
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peuple immenfe indigné contre le clergé , indi- 
gné contre le roi, indigné contre fa concubine, 
indigné contre fes miniftres , mais béniffant la 
magiftrature * ■& l'encourageant dans fa réfulance 
aux ordres arbitraires du gouvernement. Le roi, 
jaloux de Ces applaudiffemens accordés à la 
magiftrature^ aux dépends de ce qu'il croyoit être 
dû à fa 'majefté f fe croyant outragé en meme- 
temps de la confiance de la grand'chambre , leur 
adreffa auflides lettres-de-cachet pour fe rendre! 
dans quarante-huit heures à Pontoifë. Le roi éta- 
blit en même-temps une chambre de vacations au 
courent des grands-augufVins, pour tenir lieu dé- 
partement ; & le chapelet refuû de la.reconnoître.- 
Cettë chambré étoit compofee de vingt maî- 
tres des requêtes', de hitrt xonftillers d'état, que 1 
de Brou piéfidôuV Gilbert de Voifm refufa d'être 
à leur tête, cë qui les contrifta, pareeque c'étôit 
le refus d'un ' 'Honnête .homme. Voici donc les 
noms de ces foibles maghl rat vi.i£ rumens du def- 
pôtifme : commençons par les cbnfeillers d'éfat. 
De Brou , Chauvel'in, d'Agiieffeau ,-d'AguelTeau 
de Frefne, Trudaine, Poulîetier, Gilbert de Voi- 
fin, Bide, Fontngneux , Faydeau de.Marvillç, 
Courteil , Beaupré, Pailu^ . Vanolle d'Auriac;, 
Viarmes, confeillers d'Etat; &: les maîtres des, re- 
quêtes, Poudrer, Maboul , Choppin , Bignon , 
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Berthîer de Sauvigny , Gagnât , Périgny , Boufci 
de Quincy , l'Efcalopier , Bâillon , cl'Argouges ^ 
Maînon d'Invaux , de BéruIIe , Boutin, Moreau 
de Villeron , Thiroux , Thiroux d'Efperfenne % 
Dufour de Villeneuve, la Corée, Cypières, Pajot 
de Marcheval, Boulogne, Bertin, Silhouette , de 
Boïfne , Balainvilliers , la Galaifière , de Delay , 
Miroménil, Faydeau de Brou, la Blinière, de 
Gourgues , Turgot , Rouillé d'Orfeuil & Amelot. 
Il étoit dit dans les lettres-patentes que ces com- 
miffaires ne feroient en exercice que pendant les 
vacances. Le châtelet néanmoins refufa d'enregif- 
trer les lettres-patentes de leur établiflement*, & 
vainement le miniftère leur envoya Pont car ré , 
confeiller d'Etat, & deux maîtres des requêtes , qui 
firent forcément enregiftrer les lettres-patentes & 
biffèrent le refus de cet enregift rement ; ils rirent 
enlever aufli le greffier du châtelet avec les regiA 

■ 

très : il fut conduit aux grands-auguftins , où ils 
bâtonnèrent l'arrêté de fon corps. 
. Cependant, plus cette commiffion fe permettoit 
des aûions contre la réfiftance du châtelet , &c 
plus elle s'attiroit le mépris des honnêtes gens. 
Un matin, on placarda à la porte d'entrée de fa 
falle, avant la onzième de fes féances, l'affiche 
fuivante : 

Le public efi averti qu$ mardi %\ octobre on 
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fur les lettres de cachet. 267 
formera ici la on^ùme reprêfentation des HOMMES 

INUTILES. 

Ces plaifanteries couvroient de ridicule ces. 
magiftrats courtifans 5 & en France l'homme pin 
blic ne s'eft jamais lavé du ridicule. La cour dé- 
concertée transféra fa chambre de vacations des 
grands-auguftins au louvre, changea fon nom r 
l'appela chambre royale 9 & le ridicule augmenta» 
Le miniftère crut oppofer à ce ridicule fes ar- 
mes accoutumées; &par une lettre fignée Louis, 
il fit faiiir & conduire à la baftiile Roger de Mon- 
tuchei & Guillet, confeillers au châtelet ; le pre-r 
mier , parce qu'il fervit de préfident lorfque le 
lieutenant r civil leva une féance orageufe , & !e 
fécond , parce qu'il fervit de procureur du roi 5 
Peu de jours après , il fit renfermer au fort-l'é^ 
vêque un greffier qui avoir envoyé à l'impreiTioî} 
l'arrêté du châtelet. Dans la féance fuivante , d'Af- 
* gouges & le Noir , lieutenant- civil; le Noir lç 
fils , conseiller au châtelet ( vivant & fugitif, en, 
1791) ; Moreau, procureur du roi, vendus au 
miniftère, affectèrent de fe retirer lorfqu'ils en n 
tendirent qu'il étoit queftion de févir contre un 
écrit publié par la faction de l'archevêque de Paris 
contre le parlement. ... 

Le miniftère fe défoloit de fon côté de voir 
fa commiffion honnie & méprifée. Pour la rej*f 
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ver en quelque forte & lui donner quekju'éclat ^ 
lé chancelier vint au louvre , fuivi de foixante 
carrolTes qui traînoient ce corps de nouvelle for- 
mation; & pour braver le peuple, réfolu de les 

« 

recevoir avec des huées, ils fe firent efcorter par 
des compagnies de robe-courte par les prévôts de 
l'hôtel & par le guet-à-pied. Le peuple, oubliant 
qu'il avoit un roi, crioit de toutes fes forces vive 
le parlement. Le châtelet , fidèle & confiant dans 
fes principes, déclaroit en même- temps que l'in- 
terdiûion de s'affembler , de délibérer & ces em- 
prifonnemens , lui ôtoient fi bien la préfence d'ef- 
prit , que fa confeience ne lui permettoit pas de 
prononcer fur la fortune , l'honneur & la vie des 
citoyens. Par cette plaifanterie , il fe difpenfoit 
de juger les affaires & celToit fes fondions accou- 
tumées. Le roi , qui fit venir le lieutenant-civil, 
lui ordonna d'ufer de menaces ; les confeillers ré- 
pondirent à ce lieutenant-civil que tant que leurs 4 
confrères feroient emprifonnés ils ne délibèreroient 
pas. Le roi adrerTa- à chacun des confeillers Tordre 
de reprendre les fonctions, & on permit au corps 
d'ufer de remontrances ; ils demandèrent la liberté 
de Gueret, de Voifiiî, de Roger, de Montuchet & 
de Millon, que le lieutenant-civil promit de leur 
rendre. En attendant , ils refufoient d'exécuter les 
arrêts de la chambre royale , & fe faifoient une. 
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gloire 5c un devoir d'imiter la réfiftance du par- 
lement. Un libelle contre l'archevêque de Paris 
parut dans ce temps-là, & Bertier, lieutenant de 
police, fit renfermer le malheureux qui avoit em- 
ployé contre lui la calomnie. Eeaumont le fit dé- 
livrer, & lui pardonna , à la prière de fa femme. 
Le public approuvoit ce trait ; mais il approuvoit 
aufïi la conduite & la vive réfiftance du châtelet; 
& la chambre royale étoit fi avilie, que le roi ne 
voulut pas lui permettre de faire demander la 
permiffion de manger des œufs pendant le carême à 
l'archevêque , permiflion que le parlement étoit 
dans l'ufage de lui demander. Vous verre^ que le 
peuple refufera de manger des œufs , dit le roi en 
plein confeil , fi la permiffion ejl demandée par la, 
chambre. Je connois le peuple de Paris y il lui faut 
des remontrances & des fpeâacles , & un jour peut- 
être bien pis encore que tout cela. L'archevêque de 
Paris , qui faifoit cas de la police fk de la chambre 
royale, accorda néanmoins cette permiffion comme 
demandée par la chambre royale. 

Le miniftère ne ceffoit, de fon côté, de répri- 
mer les mouvemens du châtelet ; il fit faifir & 
conduire à la baftille le conseiller Grandjean , 
parce qu'il avoit dénoncé le curé de Saint-Nico- 
las pour refus des facremens, & fit défendre au 
lieutenant-civil & à le Noir de préfider aucuns 
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aflfemblée du châtelet où feroit traitée cette af- 
faire. Un huiffier du confeil vint en même-temps 
demander les régi lires du châtelet par ordre du 
roi à la Hoçue , & à fon refus l'huiffier l'arrêta 
& le conduifit au fort-l'évêque, où voyant fon 
écrou prêt d'être figné il remit les originaux pour 
obtenir fa délivrance. Tous ces attes d'autorité 
animoient & encourageoient le châtelet ; le roi 
lui défendoit par l'organe du lieutenant-civil de 
s'affembler ; Se le châtelet répondoit qu'il falloir , 
félon l'uiage 5 l'ordre du roi par écrit pour délibérer 
fur cet ordre ; le roi fit emprifonner duCoudray , 
Quillct 6c le Pelletier , confeillers. Le Noir père, 
lieutenant particulier du châtelet > homme dévoué 
aux volontés abfolues du miniftère, & qui éle- 
voit le Noir fon fils dans fes principes , mourut 
dans ce temps -là. 

Le public fur ces entrefaites s'indignoit contre 
les a£ies arbitraires du gouvernement ; & tandis 
que le miniftère payoit des écrivains vils & obf- 
curs , qui repréfentoient le parlement comme an- 
glois fous Charles VI , ligueur fous Henri III & 
fous Henri IV, frondeur fous Louis XIV, & jan- 
fenifte fous Louis XV i les gens de lettres qui 
avoient un ton & un maintien dans le caraâère, 
Bufïbn,par exemple, refpeâoient dans leurs écrits 
l'opinion que fe formoit le peuple dans ces gran- 



fur tes lettres de cachet 
<3es circonftances. Ce naturalifte , obligé par l'éti- 
quette de louer Languet , archevêque de Sens , 
dont il prenoit la placofîans l'académie françoife, 
accorda à la mémoire de ce prélat , l'un des boute- 
feux du clergé clans les affaires préfentes, une 
phrafe courte & concife dans le goût & le ftyle 
qu'on reprochoit aux, Gafcons de fou temps ; tan- 
dis que l'autre académicien recevant dédomma- 
geoit le mort en mettant de niveau le prélat que- 
relleur avec le grand Boffuet, 

Mais Voltaire, peu fév ère fur les coups arbitraires 
de d'Argenfon , ne tenoit pas compte au parlement 
de ce qu'il fouffroit pour avoir fait de {impies 
remontrances contre ces ordres arbitraires. Il avoit 
à épargner dans l'hiftoire du temps un miniftre 
fon ami, qui, pour fe foutenir par le clergé, «hâ- 
tioit les parlemens. Voltaire , qui n'aimoit pas ce 
corps, qui connoifToit toutefois par expérience & 
par théorie toute l'indignité de ces ordres arbi- 
traires , fe rendoit coupable , dans fes différentes 
hiftoires , de réticence fur cet objet. Il écrivoit le 
jïecle de Louis XV ' : il publia depuis Yhifîolre du 
parlement ; & fi jamais cette compagnie mérita 
fous l'ancien régime l'intérêt que le peuple lui 
témoigna quelquefois, ce fut fans doute dans cette 
circonfhnce pénible où d'Argenfon , le haut-clergé 
& les jéfuites réunis obtenoient des ordres du roi 
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pour l'emprifonnement ou l'exil des magiftrats 
coupables , aux yeux de la tyrannie , de remon- 
trances contre ces ordrefcr/rbitraires. Voltaire ce- 
• pendant , foible Si réfervé fur cet article dans fon 
Jiède de Louis XV & dans fon hijloire du par- 
. . lement , comme l'.ivoient été les confeillers fervi- 
teurs de d'Argenfon pendant la compofition des 
remontrances, paffe entièrement fous filence , dans 
le premier de ces ouvrages , ces fameufes remon- 

- 

trances fur les détentions fecrettes. Dans le fé- 
cond, il n'en parle, le croira-t-on, qu'en les ap- 
pelant tout Amplement de tris-amples remontrances; 
& dans tous les deux , au lieu de montrer dans ces 
remontrances célèbres la caufe fpécialedu châtiment 
que fubït la magi ft rature , il l'attribue au prétexte 
que prit la cour de France. C'eft aufli pour lailTer 
des mémoires fidèles fur cet objet aux hiftoriens que 
ce grand homme pourroit un jour égarer fur un ob- 
jet auflî intéreffant, que l'auteur de ces mémoires a 
voulu donner un détail très-circonftancié fur les 
inquiétudes de la cour a l'occafion de ces remon- 
trances, & fur les coups d'Etat qui furent fes ré- 
ponfes. C'eft pour ia première fois que la magis- 
trature ofa attaquer les vraies bafes du defpotifme 
d'une manière folemnelie; aufli, comme le maintien 
des ordres arbitraires étoit plus cher à la cour que 
çette magiftrature , le parlement faillit à perdre 

fon 
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fon exiftence pour les avoir attaqués. Maintenant 
voici les intrigues fecrettes & les intérêts qui 
agitoient les principaux perfonnages du clergé de 
la cour & du parlement pendant la compofition 
de ces remontrances célèbres (1). 

v 

(1) L'auteur de ces mémoires a confulté des magif- 
trats qui vivent encore, tant fur tous ces cvènemens 
publics que fur les intrigues fecrettes. Il a entendu de 
vieux jéfuites, de vieux janféniftes , & il a lu les re- 
giftres fecrets des parlemens ; il a fur-tout confulté & 
approfondi les notes &Jes mémoires curieux de M. le 
préfident Rojland , témoin oculaire , & Fun des magif- 
trats exilés , qui s'occupa pendant tout le féjour de 
Pontoife de la compofition de fes mémoires , où il 
règne une pureté d'intention & un amour de la liberté 
peu connus dans ce temps là. M. de Rolland , qui a 
confervé toute fa vie cette fimplicité antique , a 
toujours écrit dans ce goût ; & dans fes porte-feuilles 
fe trouveront des notes infiniment intéreflfantes fur Thif- 
toire du temps. L'auteur de ces mémoires a confulté en- 
core les fameufes co'le&ions manuferites du prôfident 
de Meynicres; mais fur-tout les correfpondances fecrettes 
du maréchal de Richelieu , chargé par Louis XV de né- 
gocier la paix du roi avec le parlement, fans l'interven» 
Bon d'aucun de fes minières , dont il favoit qu'il étoit 
trompé. Voi'à les fources que j'ai confultées.... M. de 
Voltaire favoit tout cela , mais le temps d'écrire l'hûloire 
n'ét it pas arrive; & on doit dire que les lettres-de* v achat 
Tome VIIL . S 
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CHAPITRE XI. 

i 

Intrigues fecrettes. Caraclère des principaux ma» 
gijlrats^ à l'époque de Ijxil du parlement à 
' Pontoife. Portrait de Lamoignon , chancelier de 
Fr::nce , & de Machault , garde-des-fceanx. 
Portrait de Mvupeou pire > premier préJIJent ; 
du prèjident .de Chauvelin ; de Vabbé Chauvelin , 

: chef du parti anti-minifiériel ; & d: la Fautriere , 
cîief du parti de d'Argcnfou , miniflre. Vues de ' 

- Maupeou père , pour devenir garde- de s- f ce aux. 
Variété de fes caractères. Parti du Clergé. Parti 
du parlement. ' Difpofuions du roi pendant ces 
intrigues. Il efl le perpétuel infiniment de fes 
mini/Ires. Il donne au mouchai de Richelieu lu 



n'étoient point, encore atriB hiceufes aux yeux du pu- 
blic à caule du peu de progrès de Sa liberté; cependant, 
pourquoi tarifé Phiftoire fans dire la vérité toute entière ? 
Il y a une lacune d'ailleurs très-cortfidérable entre la paix 
«TAix-la Chapelle & la guerre de 1757 dans le Siècle 
de Louis 1LV: Nous avons tâché de la remplir par les faits 
qui lient ces deux guerres , & par Phifloire des intrigues 
domeiliques entre le parti du roi & le parti de ion fuc-» 
*efleutv !j ... j: i ^ - 



\ r» > 
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. * fur les lettres de cachet. 5,75 
- <ommijjion fecrette de négocier fa paix avec Le 
^hefdu) parlement. Maupeou defirc négocier im- 
médiatement avec le roi, oui le raient dans VexiL 
Il propofe des articles que le roi rejette. Incon- 
véniens dfultans de Véloignement de la grand'- 
chambre exilée d'avec les autres chambres divifées 

4 & exilées. ELU refufe abfolument de délibérer en 
leur abfence. Rcjjentiment du rou Exil de 
la grand" chambre à Soijfons. Elle y perfide dans 
fes réfelutions. Examen du caractère & de Cefprit 
de Louis XV \ négociant feul & en fecret avec 

, Richelieu & le prince de Ccnty pour le retour du 
parlement. Ses terreurs. Avertijfmens obfcurs que 
fes jours ne font point en sûreté. Sa lettre à ce 
fujet 9 & pafjage remarquable. Naifjance de 
Louis XVI pendant ces troubles. Prophéties des 
femmes de la Halle , recueillies par le duc de 
Luynes dans fes mémoires. , 

M • de Machault , aujourd'hui le doyen de* 
miniftres de l'Europe ( en juillet 1792 ) , &c 
M. d'Argenfon , miniftre de la guerre , étoient 
les deux premiers auteurs de tous ces évèhemens. 
. Machault ,en arrivant au miniftère , avoit trouvé 
un défordre affreux dans les finances , que l'intel- 
ligence & la probité d'Orry, fan prédécefleur , 
n'avoient pu prévenir , à caufe des dépenfes de la 

Si 
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guerre de huit ans contre l'Angleterre ; . là 
Hollande , l'Autriche , la Savoie , & contre'la 
Pruffe, tour-à-tour notre ennemie ou notre alliée. 
Aucune des opérations ordinaires & connues ne 
pouvoit réparer le défordre. Un emprunt étoit 
un palliatif & un mal de plus. Le peuple étoit 
d'ailleurs fi obéré , qu'il ne pouvoit foutenir le 
poids d'un nouvel impôt. Machault tenta dans 
cette détreffe de faire contribuer les terres du clergé 
& des nobles comme celles du tiers-Etat. C 'étoit 
le feul remède; cependant une pareille entreprife 
avoit perdu M. le duc en 1725 ( une femblable 
tentative a mûri en 1788 la révolution). En 1749, 
le clergé /"toujours froid ou brutal envers tout ce 
qui çtoit plus pauvre que lui , & envers les curés 
çongruiftes comme envers le peuple, réfolut de 
tout tenter plutôt que de laiffer entamer ainfi 
fes revenus par le miniftère. Voilà la fource de 
cette guerre de mots qu'il déclara : il éluda & 
" renverfa enfuite le plan de Machault , comme les 
notables l'ont éludé fous le miniftère de Calonne, 
& les finances de France , qui étoient dans le dé- 
fordre en 1749, ont été graduellement depuis dans 
le plus mauvais état. La dette n'a ceffé d'augmenter.. 
Elle n'a été éteinte par aucun miniftre , &c on 
connoît encore fa nature en 1792. Revenons à 
ia guerre théologique du clergé. 
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' fur les lettres de cachet. 17? 
Le parlement, compoféde janféniftes indignés 
contre la prélature Françoife , favorifoit en fecret 
les vues de la cour ; il fuffifoit que Machault 
entamât les revenus eccléfiaftiques , pour qu'il 
approuvât cette tentative. Le dergé , qui , de fon 
côté , voyoit dans Machault ce dans, le parle- 
ment deux ennemis déclarés , s'efforçoit de les 
perdre & s'attachoit au dauphin , à Boyer & à 
d'Argenfon. 

: Celui-ci , miniftre de la guerre 9 héritier de la 
haine que fa maifon avoit depuis long -temps 
manifeftée contre la magiftrature , étoit au confeil 
du roi 6c à la cour le maintien de la prélature , 
de fes privilèges & de fes abus: Ii avoit plus 
d'efprit que Machault , mais Machault avoit plus 
de tête , plus de feience miniftérielle , plus de 
profondeur dans l'adminiftration. Des affaires 
particulières dans leurs départemens les avoient 
brouillés, & ils s'étoient déclaré cette guerre. 
funefte qui ne finit qu'à l'époque de leur retraite- 
du miniflère', & après s'être beaveoup battus , 
comme on le difoit, à coups de cfczgéi & a coups de 
parlement. On auroit.pu même ajouter a coups de 
police , car elle fut encore un infiniment de leurs 
querelles. A force d'intrigues 6c de troabîes , le- 
clergé parvint à éloigner des finances le redou- 
table Machault > qui obtint du roi le miniftère de 
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la marine, Se laifla les finances à Moreau de 

Sechelles, le 3 août 1754. 

Le premier préfîdent Mairpeou , père du fameux 
chancelier, (dont on annonce la mort ce premier 
août 1792) , avoit en ce temps-là une ambition 
démefurée d'avoir les fceaux que tenoit Machaulf 
depuis 1750 , conjointement avec les finances. 
Placé entre la magiftrature & la cour de Ver- 
failles ; & , quand il fe trouvoit appelé en celle-ci 
pour les affaires de fa compagnie , placé encore 
entre d'Argenfon & le parti de Machault , il avoit 
tant de rôles à jouer pour parvenir au miniftère, 
qu'il trompoit toujours quelqu'un dans les xir-* 
confiances difficiles où il fe trouvoit. Il avoit 
tenté par mille baiTeiTes de s'élever, & s'étoit lié * 
fur-tout à d'Argcnfon, comme un moyen de par- 
venir à fon but , s'étant depuis long-temps fecret- 
tement vendu au clergé & aux jéfuites même , 
qu'il ne fut jamais capable de perfuader de fa fin- 
cérité. • . . • . 

Ceux-ci étoient déjà parvenus à élever à la 
place de chancelier de France un honnête homme; 
mais un homme foible qui , ayant fait la guerre 
contre eux dans le parlement y en 1730 , étoit 
devenu %n paifible chancelier de France, deftiné 
à la feule repréfentation. Lamoignon , laiffant 
prefque toujours conduire les évènemens au gré du 
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'fur les kttres de cachet:- ij§ 
Confeil , ne prenoit prefque aucune pàtt | aux 
affaires courantes. Fort de fon nom célèbre dans- 
la magiftrature depuis plufieurs {îècles 9 '4es : èfférrti 
de Maupequ contre lui auroient ^té e^ purè përfe 
Il s'en prit à Machault qui , ayant de l'efprit/ytfa 
génie , de la hardfôfle darts fes; ovations ; aVoit 
moins de confiftance Se beaucoup plus cfémîerrïîs. 
Ce hic contre lui fur-tout que Maupeoii diïigéa fes 
coups. • ' : .' ••• . • • i-. J .:L r à(T3; . :. 

^ Machault & -Maupeôtf fe haïffoiei^t d^'illètiri 

pour deux autres raifort principales: 1 là première,' 

à caufe de l'ancienne jaîbnfie qui exrffo-rt ^nttë il 

chef de toute la magiftrature & le chef pârcrculier 

du parlement; & la féconde , parce quë dans 

l'enregiftrement des lettres de garde- dës^fcéaux 

de Machault le premier préfident, piqué d avoto , 

manqué les fc eaux , fit meurë une" certâinë cttBB 

dans l'enregiftrement que Maupeou prévoyoit de^ 

voir être une fource de querelles fàvorà-Mes Sfbri 
. . • « ► 

ambitiorï : airïfi rien n'étoit facré pour le premier 
préfident. Si quelquefois 'il avoit -fervi lë parlé- 
nient , c'efl parce qu'il y avoit trouvé les moyens 
de fe fervir lui-même : l'ambition de fon açran- 
diflèinërit étant fa paflion favorite , à laquèlfe. il 
Smrnôlôit les devoirs de magiftrar, de fils ScdepèreC 
Sa ; mère, en effet, étoit janiemïïe; & fleur? 
ayant craint quelques Hâifons du fiU avec elle \ 
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Maupeou afin de le tranquillifer fe brouilla avec 
elle. Lorfqu'il fut nommé premier préfident, il 
y avoit cinq ans qu'il s'étoit éloigné d'elle , & 
s'il s'en fouvint à la mort de Fleury , ce fut pour 
avoir fon argent. . 

S'appercevant que le chancelier d'Agueffeau 
s'avançoit en âge , Maupeou employa toutes les 
reffources de fon efprit verfatile pour lui fuccéder ; 
mais les jéfuites & d'Argenfon qui le craignoient , 
vouloient plus qu'un homme dévoué ; ils vou- 
loient un homme dévoué & foible; cet homme 
foible fe trouva, Se Lamoignon avoit été nommé. 
. Maupeou fe voyant oublié, fe crut méprifé, 
& réfolut de fe faire craindre ; & comme les com- 
plaifances étoient inutiles , il crut que des fiaifons 
plus intimes avec fa compagnie le rendroîent re- 
doutable : ainfi Maupeou fat agréable ou réfifta 
aux miniftres , félon l'occurrence. En 1751 , il fe 
prêta à l'enlèvement des regiftres & à la radiation 
des arrêts du 21 novembre ; & en 1753 , il fe 
roidit fi bien à la tête de fa compagnie , que les 
miniftres résolurent un moment , le 10 mai 1753 , 
de le faire renfermer. ' 

Le préfident Chauvelin étoi> l'ennemi de Mau- 
peou , & n'oublioit aucune circonftance pour le 
dévoiler & le perdre; ami de Machault,il fembloit 
s'être chargé du foin des vengeances du mimftre* 

« ' 
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& comme Maupeou fe fervoit du parlement comme 
un infiniment pour devenir chancelier, Chauvelin 
fe fervoit de Maupeou pour lui enlever fa place. 
Tantôt Chauvelin vouloit ravir à Maupeou 
l'eitime du parlement , & tantôt celle du mi- 
nière. 

D'Argenfon , perfuadé que Maupeou ne s'at- 
tachoit 4 lui que pour avoir un appui à la cour, 
chercha dans la magiftrature un homme ca- 
pable par fes talens de le feivir, & d'y former 
un parti en fa faveur. L'abbé de Chauvelin , in- 
trépide magiftrat , dominoit par fes intrigues , 
par fon éloquence & par la fevérité de fes mœurs 
& de fes principes. D'Argenfon tenta de lui op- 
pofer la Fautrière, qui avoit des talens admirables 
pour s'attirer les fuffrages d'une compagnie , &C 
pour faire paffer un mauvais avis. Son efprit étoit 
Roupie & agréable, il avoit une facilité étonnante 
de parler ; fon ton étoit oratoire & perfuafif ; il 
avoit d'ailleurs le cœur corrompu , une ambition 
déterminée à tout faire pour obtenir des places. 
En 1732, il aVoit foutenu avec ardeur fa compa- 
gnie & avoit mérité d'être du nombre des exilés. 
Le miniftère en fit un homme pervers par la pro- 
meffe de plufieurs emplois & par l'appât que lui 
offrit d'Argenfon de le faire intendant de l'hôtel 
dus invalides. En attendant , ne voulant point h 
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décourager , d'Argenfon lui donna la place fubal* 
terne de garde des archivés de cet hôtel. ■ ' 
• L'abbé Châtf^lif^Chtfdu parti contraire,agiffoit 
bien différcmnïeîït. Parlant toujours kl'Oit (es prin- 
tnbes , fatisfatt de fuivre un plan droit St uniforme^ 
& d'être au parlement le condufteur d'un parti 
puifTant contre la cour &: contre les jéfuites, il 
fe croyoit très-dédommagé de tout ce qu'il eût 
pu attendre du gouvernement. Le préfident de 
Fremont-Dumazy s'étoit joint à lui, & opinoit 
toujours d'une manière finguTière & eauftiqué 
dans tous les avis qui s'élevoient contre le clergé 
& contre la coinv ' 

■ 

Clément , urïi à ce parti , étort en meme-temps 
4e moteur fecret de ce qui fe pafloit dans la ma- 
jfiftrature. Il étoit le chef & l'héritier d'une famille 
fchère au janféhifme qui lui avoit laïfïé tous fes 
fecrets-, fes projets , fes mémoires, & une foute 
<de- partifans. Il étoitj religieux , il avoit des talens > 
•de la fmefle, de la" droiture, & une connoilTance 
•parfiite de Tefprit de fon -corps. -* k • 
- Tels étoient les perfonriages les plus confidérés 
que d'Argenfon & Machault avoient à co r.battre 
-ou à favorifer dans le parlement. Machault avoit 
à réprimer en particulier l'ambition du premier 
préfident qui, ligué avec d'Argenfon,vouîoit perdre 
ion corps au profit du- clergé ; tandis que la pré- 
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latùre foutenoitd'Argenfon pour perdre Machault^ 
l'ennemi déclaré de fes privilèges.' ; , , » 
' Le roi, fpeclateur des évènemens, avoit applaudi 
au projet de Machault pour la libération de fes 
dettes; mais, inftrùment tour*à-.tour de fes mai-» 
tre/Tes, de Machault & ded'Argeufon-, il laiffoit 
mânifefter fa foiblerTe. paroiffoit devenir l'inftru^ * 
ment de fes mihiftres, oc perdoit!peu à-peu en France 
& en Europe fa xonfidération pêrfonnelîe. Une 
partie de la nation étoit perfuadée, fouslerhiniftère 
de Fleury, que Louis XVdonnoit a ce prélat fa con- 
fiance, pour fe ^décharger fur lui d'u:i fardeau qu'il 
feroit capable de foutenir quand il voudroit s'erî ddîl- 

ner la peine. On revint dé ce jugement/ pendant ces 
• ** » , . » 

querelles. L'autorité royale n'ayant' plus auccrfi 

centre fi*e,balottée tantôt par le clergé & tantôt par 

ie parlement, an reconnut que fi Louis XV avoit de 

JPefprît ï r ù n'avoit aucun caractère. Pour le faire 

-bien connoîcre', on rapproche âci fies anecdo- 

Itos^qui dévoilent lé Fond dé ce> Jpçmce & qui 

-apprécient fon 1 caraâère. 

Saint-Florentin, averti d'une aflcmblée , alla 

un jour cheÉ "^archevêque de Pir »s ,*'êc demanda 

de lui parler, fans fe faire connaître- On lui dit 

d'attendre' là deux minutes; & ce minière, las 

<Pten attendra quatre, ouvrit la' porte tlù cabinet, 

& apperçut huit.évêques fort émus qui délibé- 

. / 

■ 
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roient, préfidés par Beaumont. Vous n*igno- 
rei pas, leur dit Saint - Florentin , le vœu du 
roi , de vous rendre dans vos diocèfes pour veiller 
à la tranquillité de votre clergé ; fa majcflé, outrée 
de vos procédés y vous fera faire par force ce que 
vous ne voule{ pas faire par foumijjion. Et s'adref- 
fant perfonnellement à l'archevêque : le roi , lui 
dit-il , ejl encore plus irrite de vos intrigues & de 
vos rififlances a fa volonté. Je vous défends ,defa 
part , de donner votre palais à aucun de ces mef- 
fieurs ; & le roi ordonnera à fon parlement d'agir 
avec rigueur contre vous , fi vos affemblées conti- 
nuent encore* 

Cetoit envenimer le clergé contre la magiftra- 
ture, & ce clergé fut en effet fi envenimé, que le roi 
épouvanté , oubliant que le parlement l'avoit aidé 
dans l'affaire du vingtième , exila , comme on l'a 
vu, toute la magiftrature. Ce fut alors que le roi, 
frappé de la rumeur du public fi contraire à cette 
opération , écrivit cette lettre à Richelieu , qu'il 
chargeâmes négociations pour le retour du par- 
lement. 

Puifquon dit que vous prene^ intérêt au parle- 
ment, dit ce prince, je ne fuis pas fiché de 
trouver une occafîon de vous dire ma façon dt 
penfer , laquelle fai puifée dans ce que fai vu , 
ce que fai fa & et que fai liu 
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Tut parlement a été de tout temps oppofi à fes 
rois ou aux régens; & moi, qu % on fait qui aim* 
la paix , il nia choiji pour me dire des chofes qu'it 
n'avoit encore jamais ofé dire aux fouverains mes 
prédéceffurs. JFai bien voulu patienter Vannée der- 
nière , & vous , M. de Richelieu , en avei été 
témoin oculaire & auriculaire ,fans, je crois , qu'il 
y ait paru au~dehors : & de-là je fuis indifférent; 
mais Ji vous m'avie^ vu en dedans , vous m'aurie^ 
trouvé bien différent* 

Je n attribue point au premier préjîdent ce qu 'il 
m* a dit y parce quil ne pouvoit guères faire autre- 
ment ; mais , qui le mérite ? Pouffé à bout comme 
je le fuis , je ne puis plus différer de faire fentir 
à mon parlement* que je JE SUIS LE MAITRE 

absolu , et que ma puissance absolue 
vient de Dieu , et que je n'en dois 

COMPTE QU f A LUI, le jour où il me retirera 
de ce monde. Pour LORS, ILS AURONT TOUS 
UN AUTRE MAITRE, non moins le maître , MAIS 
PLUS VIF QUE MOI. Je fuis roi & maître, 
ou c'ejl le parlement. Perfonne ne veut céder, & 
cependant il ejl néceffaire que quelquun plie. Je 

• 

ne veux point détruire le parlement ; mais je le 
veux réduire dans les jufles bornes pour lefquelles 
U a été injlitué; ainji , il faut qu'il cède ou moi. 
Moi , f y mettrai toute la force que Dieu a mife 



V 



Çuht dts remontrances 
dans mes mains > ET JE REPANDRAI MON s AS G 
EC GRAND PLAISIR. S'il me demande PAR- 
X>ON , s'il obéit à ce que je lui demande , avec 
joie je lui rendrai le pouvoir que je lui avois con- 
. fie' ; mais > après -toutes l. s incartades que f ai vues , 
je ne foujj rirai jamais qu'il puijfe me mettre dans le 
même embarras. 

Le premier préfldent étant le chef que je lui ai 
donné avec grande J ai* sf action, je le verrai porteur 
des fournirions de mo i parlement & des ordres 
que f au rois à lut donner pour les faire exécuter. 
Von ma fait condef cendre à tien des cliofes que je 
regrette autant prêfentement quelles étaient peu de 

m 

mon goût pour lors : mais dans ce moment-ci , je 
n écouterai rien quon ne foit fournis & que je nen 
nie les plus sures preuves. 

. Je naimt pas plus C autorité des prêtres , en tant , 
qu'Us veulent for tir des bornes myjliques ; mais je 
veux quon rende à Dieu ce qui çjl à Dieu , & à 
Céfar ce qui tfl a Céfar. Or 9 CÉSAR NE TIENT 

que de Dieu ce qui est a César , 

mais il ne le lâchera à perfonne SUR LA TZRRE 
FRANÇAISE. 

Fous pouvei communiquer ceci à qui vous vou- 
dre{ , n étant pas fait pour vous feul ; ainjï, vous 
€n ferei tuf agi que vous jugere^ à - propos. 
JE NE LE SIGNE PAS NON PLUS , VOUS COn- 
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ftoijJe{ AjJe{ mon écriture pour être sûr qu'elle ejl 
de moi ; mais je le ferois même avec grand plaifir y 
s'il le falloit cC une autre couleur. r * . 

On voit par cette lettre dans quels principes 
on avoit élevé le roi ; il croyoit bonnement que 
la terre Françoife lui venoit de Dieu. Ce fut 
auffi un magiftrat député de l'affemblée confti- 
tuante qui ôta à fon fuccefleur la terre Fran- 
çoife pour le titrer Roi des François , & peut-être 
momentanément. 

. Le roi avoit été porté à ces ultérieures ex- 
preflions par les réponfes ambiguës du premier 
président, qui traitoit avec Richelieu pour le retour 
du parlement. Ce magiftrat , exilé avec fon corps, 
avoit demandé adroitement, dès le 15 mai, 
l'avantage de traiter immédiatement avec le roi , 
qui avoit rejeté cette forme, voulant laifler 
Maupeou dans la peine , parce qu'on favoit qu'il 
avoit abandonné le miniftère. Maupeou, qui vou- 
•loit intriguer à Paris , demanda de laifler jouir 
le parlement de la prérogative de porter fes 
alarmes aux pieds du trône, regardant le refus 
du roi comme l'effet des efforts quon avoit tentes 
pris de lui pour C empêcher de mettre fin à une 
affaire qui troubloit fort 'royaume , fans quon craignît 
• de compromettre fon autorité; ainh , le premier pré- 
fident demandoit pour premier objet , l'accepta- 
tion des remontrances fur les lettres-de-caçhet , 



2,8g Suite des remontrances 

qu'il porteront lui-même à Louis XV, Il deman- 
dent , en fécond lieu , un moyen de contenir les 
eccléliaftiques , & une réponfe du roi fur des 
projets de déclaration qui lui avoient été pré- 
fentés. Le roi , qui fe croyoit outragé quand on lui 
parloit de remontrances fur les lettres-de-cachet, 
lui fit répondre par Richelieu , qu'il étoit très- 
mécontent de lui , & qu'on lui attribuoit une 
partie des troubles élevés entre la magiftrature 
& le gouvernement. Ces expreflions engagè- 
rent le magiftrat à défavouer toute intrigue par- 
ticulière avec d'Argenfon : ce qui prouve qu'à 
l'époque de l'exil , le roi 9 . qui vouloit feul négo- 
cier cette affaire , étoit perfuadé que d'Argenfon , 
lié avec le clergé, avoit des vues & des inté- 
rêts préjudiciables à ceux du roi , & que ce 
prince n'avoit pas perdu de vue les projets de 
Machault fur les biens du clergé , feule reffburce 
pour combler le déficit du tréfor royal. 

Le premier préfident préfentoit enfuite un 
projet' d'arrangement en trois articles. Par le 
premier , le roi pouvoit ordonner a tous fes 
fujets de refpefter dans la bulle le degré d'au- 
torité qu'elle avoit acquis dans fes Etats , & dé- 
fendre de s'élever avec irrévérence contre ce 
décret & contre l'acceptation des évêques. Par- 
le fécond article, le roi pouvoit défendre de 

troubler 
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troubler la paix par i'exigeance d'aucune figna- 
ture, ou par des interpellations indifcrettes. Par 
le troifième , le roi exhorteroit les évéques & les 
archevêques à veiller charitablement à l'exé- 
cution de fa déclaration , fans aucun refus des 
facremens fous prétexte de billets de çonfeflion 
ou d'acceptation de la bulle. 

Enfin , le roi pourroit abolir toutes pourfuites 
dans les tribunaux , comme non-avenues , impo- 
fer filence aux procureurs-généraux & aux juges 
de fon royaume. 

Louis XV avoit autant de bon fens que de 
fbiblefTe dans le cara&ère. La marche des évè- 
nemens de fon règne prouve en lui ce dernier 
défaut ; & nous voulons , en publiant une de fes 
lettres , certifier ici la première qualité , avec 
d'autant plus de raifon que le billet qui fuit, & 
qui eft écrit de la main du roi , eft une production 
fpontanée & perfonnelle de ce prince (i). * 

« Le projet de déclaration du premier préjîdent 
» ne vaut rien du tout. 

* 

» Le premier article revolteroit le clergé. Le 



(i) On peut voir l'original de cette pièce chez M. 
Buiflbn , libraire , rue Hautefeuille , N°. 20. 
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» fécond ne vaut rUn parce qu'il parle de fi%na~ 
» turc. Et le troïjïèau de même : il n'y a que 
» la fin de bonne. 

» Si Von me prcfente des projets de déclara- 
» non y je les ferai voir au premier prejident 
» avant que de les envoyer au parlement. 

a • 
* • 

• • • 

» Du rc(îz , je m en rapporte a tout ce que 
» j ai déjà dit. 

* 

« • * 

%> Voila bien dik temps perÊi fans jufiiee pour 

• ■ 

» mes fujets j &Je ne veux pas que cela dure 
» encore ». 

■ 

Le roi, à qui Richelieu rendoit compte de 

• 

c.es négociations, répondoit fort laconiquement à 
toutes les remarques ou proportions du premier 
préfident Maupeou ; tandis que le maréchal de 
Richelieu , peu aidé de ce magiftrat, s'adrefToil 
aux procureurs - généraux , leur demandant Jince- 
ritJ & \elepour lefervice du roi. On lui obier voit que 
le roi avoit été compromis par ce coup d'au- 
torité contre le parlement; que dans fa fituation, 

il n'y auroit qu'un remède, la deflruclion de es 

•> 
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torps , que le roi n'effe£hieroit jamais , à caufe 
de la bonté de fon cœur; ou bien, la punition 
févere de ceux qui Favoient compromis. Ces 
deux moyens parurent trop extrêmes : le roi defî- 
roit que la grand'chambre reprît fes fondions 
avant le retour des exilés & des emprjfonnés , 
& vouloir, la corrompre. Une rai/on , dit Tavocat- 
général , pour laquelle le roi ne doit pas injï(ler fur 
là reprife du fervice par la grand'chambre feule] ce(l 
que cette divifion de la grand'chambre & des en* 
quêtes auroit Cair dune furprife qui nefl pas digne 
de la majeflé d'un roi qui efl le maître , qui doit 
toujours agir en maure &. are toujours obéi , parce 
quil ne doit ordonner que des chofes poffibles. 
Par ce moyen, d ailleurs , il réfultoit toujours 
un filence dangereux dans la magiftrature.. 

La grand'chambre avoit déjà éludé les pre- 
mières négociations du prince de Conty, qui vou- 
lant lui rendre les bonnes grâces de Louis XV, 
lui avoit fait quatre proportions : i<>. d'en- 
regiftrer la déclaration du roi contre le fchifme; 
2°. de reprendre le fervice; 3°, de députer au 
roi , pour demander le rappel des chambres dif- 
perfées ; 4 0 . d'enregiftrer la déclaration comme 
dans la chambre des vacations. 
- La grand'chambre répondoit au prince que les 

Ti 
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affaires étoient liées avec toutes les cHambres-J 
& qu'elle ne pouv oit cnregiftrër feule fans la par- 
ticipation des autres. Fière Se forte de fon exil, la 
grand'chambre ne vouloit pas demander le retour 
de Pontoife , parce que c\ût été faire l'acte d'un 
corps qui n r exiftoit que réuni. La graiid'charnbre 
adhéroit ainfi à l'efprit Ôu corps entier exilé, qui 
redoutoit dans fa difperfion les négociations des 
miniftres , Se qui ne vouloit pas que cette grand • 
chambre s'iittmifçât à rien enregiftrer toute feule , 
iii qu'elle prît aucune délibération fins l'affem- 
blée de toutes les chambres. Tous ajoutoient dans 
leurs correfpQndarxes privées que l'indépendance 
du clergé feroit à jamais la fource des malheurs 
de l'Etat ; que les négociations flétrir oient le par-» 
lemeat , auquel la vigueur S^ la fermeté étoient 
néeeffaires. Ils difoient que la grand'chambre 
n'étoit point autorifée a jamais facrifier les 
maximes du royaume, & que les trente per- 
fonnes qui étoient à Pontoife n'avoienr aucune 
autorité pour conftituer un parlement ; ils défap- 
prouvoient en même - temps que cette grand'- 
chambre eût enregiftré les lettres de tranflation à 
Pon oife. 

La coi r, qui avoit réfolu de féparer la majo- 
rite du parlement de la grand'çhambre pour ob- 
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tenir de celle-ci l'enregiftrement qu'elle fe pro- 
pofoit, & fur-tout pour divifer la magifirature , 
voyant qiie la grand'chambre refufoittouj ours cFen- 
regiftrer fans fes collègues , employoit tous fes 
moyens pour réunir les chambres ; mais les efprits 
étoient encore fi émus , que. fi la cour gagnoit 
quelque confeiller, & s'il parloit le langage de la 
paix & du retour à Paris , il étoit maltraité par 
fes confrères de manière à ne plus ofer parler, 
& fe trouvoit dénoncé à tous ces confeillers exilés ôf 
difperfés. Il fallut que le maréchal de Richelieu tentât 
de gagner un à un chacun des membres de la 
grand'chambre jufqu'à ce qu'il fût affuré d'une 
majorité. Voici la lettre de fon correfponclant à 
Pontoife, qui n'eft pas fignée, mais qui étoit, je 
crois, d'Yfabeau. 

Le moment critique , dit-il , de la prcfcntation de 
la déclaration du roi a la grand! chambre eji fixé à 
famedL On n'a pu rien gagner quant à C enregijlre- 
ment avant le retour des exiles. IL ny a pas jup 
quau premier prijident Maupcou qui , après a\oir 
follicité pour tavis contraire , ne cefjc de dire ac- 
tuellement quon ne peut faire autrement. Voilà 
l'homme. 

En confequence nouveau plan La diclararlou 

fera préfentée à la grand* chambre ; cllz députera le 
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premier prévient & deux autres préfîdens vers te 
roi, reprif entant qiïon ne pourra enregijlrer fa dé- 
claration royale fans les enquêtes. 

Le roi répondra quavdnt de rappeler les exilés, 
il veut être obéi quant à la reprife du fervice. La 
grand' chambre obéira .& reprendra le fervice ; elle 
fera alors rappelée à Paris avec pus les exilés & 
les emprifonnés fans exception. La déclaration fera 
enregifirée toutes les' chambres affemblées , & le roi 
tnarquera au parlement fa- fatis faction. 
/ Voilà, monfeigneur , mon plan intérieur ; je nai 
pu encore le faire adopter que par dix-huit contre 
vingt-cinq qui tiennent ferme. 

La majorité de la grand'chambre répondoit 
. qu'elle ne pouvoit céder honorablement, fans per- 
dre Peftime publique que fon courage lui avoit 
procurée. Elle avoit arrêté la ceffation de fervice 
jufqu'à ce qu'il eût plu au roi d'écouter' favora- 
blement les remontrances fur les lettres-de-cachet. 
Pour le retour de la paix, il falloit que le roi ou 
la grand'chambre cédât ; & celle - ci , qui fe re- 
pentoit d'avoir enregiftré fa tranflation à Pon-" 
toife , n'ofoit pas même enregiftrer la reprife du fef- 
vice, de crainte d être défapprouvée , les chambres 
«tant affemblées, par la majorité fi irritée de la dif- 
flerfion & de l'emprifonnementi & alors il falloU 
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punir les enquêtes & les requêtes; ce que le roi, qui 
•négocioit leur rappel, étoit réfolu d'éviter ab- 
solument. Chaque jour il recevoit des menaces ano- 
nymes ou des avis bénévoles de fes courtiians f ur 
le mécontentement du peuple & fur le danger qu'il 
y avoit pour fa peribnne de lairfer empirer le fa- 
natifme facerdotal. Le roi, toutefois, qui vouloir, 
qu'on reprît le* fer vice avant le retour, & que la 
foumnTion précédât le rappel , menaçoit la grand'- 
chambre de difperfion. Il le contenta de l'exiler 
de Pontoife à Soiiïbns , où la grand'chambre î*e 
ceiTa de perfifter dans fon refus ck: délibérer, tant 
que le roi refuferoit lui-même d'accepter les re- 
montrances relatives aux ordres arbitraires. Ce 
fécond exil rendit bien plus difficile tout projet 
d'accommodement* 

Vers 'le commencement de 1754, les négocia- 
tions recommencèrent ; le public , qui méprifoit la 
chambre royale, demandoit à grands cris fon par- 
lement. On parla de faire folliciter le retour dir 
parlement par les princes du fang & pat les pairs-* 
Le roi trou voit que ce moyen manquoit au bon» 
ton Se à la décence, ne voulant accorder que par 
un effet de fa bonté perfonnelle le 'retour cl a 
parlement, Se qui dépendoit de fa foumiffion. Ma 
volonû pure > difoit-il, e(i fuffifante* & le par- 

T 4 
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hmcnt ne doit obéir par aucun autre motif que par 
celui de C obéi jf ance , fans que ce motif foit accom- 
pagne' de Cefpoir ou de la promejfe de ['accepta-' 
tien de fes remontrances. Au lieu de perdre de fon 
autorité , le roi vouloit qu'elle prît de l'énergie 
dans cette affaire ; & s'il tailla commettre des 
fautes à fes miniftres, il veiUort avec foin au 
maintien de l'intégrité de fa puiffaijce arbitraire. 
On propofa pour lors à ce prince d'ôter 
' la feuille des bénéfices aux cccléfiaftiques , dont 
les jéfuites depuis le père Tellier avoient difpolé 
abfolumeat & prefque fans interruption. Le par- 
lement, compofé d'une majorité janfénifte, voyoit 
avec un déplaifir extrême qu'il fallût être difciple 
des jéfuites , &c figner la bulle, pour avoir part 
aux prélatures. Il foùftroit fur-tout de Ce que les jé- 
fuites exigeoient qu'on fe diftinguât par un fanatifme 
aufli décidé que celui de Nicolai , qui étoit devenu 
cvêque de Verdun par un moyen aufli peu décent 
& aufli contraire aux principes de la magiftra- 
Jure. Pour rendre la favorite du roi favorable à 
cette nduveauté dans l'églife, on lui faifoit en- 
tendre qu'elle difpo'èroit de la feuille, que Boyer 
lui tenoit toujours bien fermée. En coupant d'ail- 
leurs la feuille en quatre parties qu'on donneroit 
à chaque miniftre , on mtéreflbit Machaultj 
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fPArgenfon & les autres miniftres à entrer dans ce 
plan ; mais on trouva le roi peu difpofé à la 
réforme du miniftère de la feuille ; il craignoit 
autant Machault que d'Argenfon qui s'étoient 
partagés les faâions du royaume, & il ne voulut 
point entendre à cet article du projet de con- 
ciliation. 

D'Argenfon étoit toujours lié avec le premier 
préfident Maupeou , & traverfoit avec lui tout 
. projet de conciliation. Il voyoit de loin que le 
| triomphe du parlement feroit le principe de fa 
ruine , & avoit réfolu avec Maupeou de le fa- 
crifier & de le perdre , s'il étoit poflible , de 
même que Machault , plutôt que de voir cette 
compagnie , réunie à Machault, travailler à 
le perdre * après la réconciliation. Pendant ces 
négociations &c ces intrigues ôbfcures , le prince 
de Conty ne ceflbit , de fon côté , de travailler 
à la paix, commune ; mais elle étoit fi difficile, 
que la multiplicité des partis qui vouloicnt en 
avoir 1 honneur çn étoit le premier obitacle. 
Chacun voulant le ravir aux autres , publioit par 
la voie de l'impreflion le projet entrepris , lors- 
qu'il étoit fur le point de réuffir. Le roi , dès ce 
moment là, changeoit de fyftême , ne voulant plus 
travailler fur des plans connus du public. Il dé- 
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* • ■ 

couvrit que c'étoit ainfi que tantôt le procureur- 
général & tantôt le premier préfident fnfoient 
échouer les projets les plus fages & le<? plus sûrs 
d'un accommodement. C'eft dans cette circonf- 
tance que le roi, convaincu de la fripponnerie du 
premief préfident , réf^lut de traiter direftement 
avec lui. Ce magiftrat, qui avoit facrifiéfon ame 
& fon honneur à fon avancement, obligeoit ainfi 
le roi à traiter avec lui. 

Louis XV lui écrivit de fa propre main de, m 
venir fe rendre à fes ordres , & le garda long- Jl 
temps dans fon cabinet, d'où le magiftrat ne fortib 
que les larmes aux yeux ; & le maréchal de Ri- 
chelieu a afïïiré à l'auteur- de ces mémoires qu'il 
croyoit que ce fut à cette entrevue que le roi lui 
fît efpérer qu'il feroit garde-des-fceaux un jour , 
ou chancelier de France, s'il réuffiiToit à pacifier 
tous les cfprits. C'eft ce que vouroit le magif- 
trat. Le roi lui montra des papiers de ia propre 
main , par lefquels il étoit prouvé qu'il en avoit 
été trahi , & néanmoins il lui pardonna. G'eft fur 
ces papiers , rendus par le roi à P.ichelieu , que 
ces chapitres ont été corapofés. 

Le roi convint ;<vtc Maupeou que les parle- 
mens fei oient rappelés & réunis , que la loi du 
filencc fur les matières du temps feroit f enouvelée ; 
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que le parlement pourfuivroit quiconque oferoit 
y contrevenir» Les jugemens définitifs &• con- 
tradictoires fur cet objet dévoient fortir leur effet ; 
mais les procédures commencées étoient non- 
avenues. 

Une Icttre-de cachet adreflee â tous les membres 
du parlement difperfés les rappela donc à Paris. 
Le roi ému des plaintes du peuple &: du dif- 
crédit de fa chambre royale , ne pouvoit plus 
différer. On racontoit dans la capitale que M. de 
Fremont emprifonné dans un fort & dans une île 
de la méditerranée , y avoit perdu la fanté , & déjà 
on appel oit te roi le tyran de la matrïflrature % 
titre qui contraftoit fort avec celui dé bien- aime \ 
qjc le roi étoit encore jaloux de conferver. Les 
deux Chauveiin étaient chers au peuple , & on 
avoir répand a le bruit que l'abbé, que le roi avoit 
d'abord fait renfermer au mont Saint-Michel , 
d'où il fut transféré le même jour au château de 

• 

Caen, & enfui te à celui deVincennes, ne vivoit 
plus que de lait , & ne fe relèveroit plus d'une 
maladie de confomptidh. Et d'ailleurs vingt-fept 
confjillersexilésàAngouleme,vingt-neufàBourges, 
trente- un à Châlons- fur -Marne , vingt-huit a 
Glermont en Auvergne , onze à Mont-Brifon -, 
vingt-fept â Poitiers , vingt-deux à Vendôme , S* 
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quatorze dans leurs terres , avoient perdu , difoit- 
on, pour la plupart, leur fanté dans ces différentes 
colonies ; en forte que (i les jéfuites appeloient 
JBeaumont YAthanafe de Céglife gallicane , le 
peuple appeloit les magiftrats les martyrs de fa 
caufe, parce qu'ils vouloient abolir les lettres- 
de-cachet. Dans cette fituation des efprits , le 
monarque étoit d'autant plus prefle de termi- 
ner les troubles du parlement ik'du clergé , qu'il 
recevoit toujours en fecret des avis de quelque 
enrreprife fanatique & criminelle contre la sûreté 
de fes jours ; & s'en ouvroit au maréchal de 
Richelieu , fon confident & fbn ami , qui defiroit 
comme lui le retour de la paix & de la tran- 
quillité publique. Ce fut pour l'obtenir qu'il 
donna le m'niftère des finances à Moreau de 
Sechclles , & celui de la marine à Machault ; 
il faiPjit entendre par cette mutation à un clergé 
vindicatif qu'il vouloit défarmer, que les plans 
de Machault étoient* rompus ; enfin, il récom- 
penfa d'une abbaye la bête féroce de St-Etienne- 
du-Mont, qw, inftrumdht paflif de Chriftophe 
de Beaumont , laiffoit mourir fans facfemens les 
moribonds , & jouilToit en paix & avec délices 
des troubles qu'il occafionnoit des hauteurs de 
la montagne Ste-Gcneviève. Vainement Chrifto- 
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phe, de crainte de manquer de boute-feux, s'oppo- 
foit-ilàcetterécompenfevBouttin, qui pour l'ob- 
tenir s'étoit bien battu, la trouvoit bonne, & con-» 
fentit de devenir abbé /Chrifto phe , pour tirer parti 
de tout , fit publier que c'étoit la récompenfe DE 
SA FOI. 

Le roi , je penfe , s'eft fait afTez connoître,' 
par les anecdotes citées dans ce chapitre. Il 
croyoit qu'en éloignant ce curé , il donnoit la 
paix à la capitale , & qu'en étant Machault des 
finances*, il pacifieroit le clergé. Nous verrons ce 
qui en arriva , après avoir parlé un moment de 
la naiffance de Louis XVI. 

Les couches de la dauphine approchoient en 
effet pendant ces évènemens; & Binet, vaîet-de- 
chambre du dauphin , n'avoit pas plutôt apperçu 
les fymptômes des premières douleurs , qu'il dé- 
pêcha au roi un piqueur pour lui apprendre, à 
Choify , cette première nouvelle. Le piqueur fit 
une chute qui arrêta fes pas. 

La dauphine étant accouchée, en attendant; 
d'un prince gros, gras & beau , on fit partir 
Montfaucon, écuyer, pour en apprendre la nou- 
velle à Louis XV ; Montfaucon rencontra le 
piqueur en chemin , prit le billet , & porta au 
roi la nouvelle de la malaçli* & de l'heureux 
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accouchement. Madame de Marfan prit cet 
entant, le montra au roi , arrivé de Choify à la 
hâte , ck le porta dans Ton appartement. La 
Luzerne , chef de brigade * de quartier chez le 
dauphin, en porta la nouvelle à la ville, avec 
ordre du roi de le faire proclamer DUC DE BERRY* 
A fon retour, le roi lui donila le cordon rouge 
&: dix louis de penfion au piqueur. Ce duede Berry 
étoit le fécond fils du dauphin. L'aîné ducdeBour* 
gagne mourut en 1761 , âgé de douze ans. 

La naifïance du duc de Bcrry étoit accompagnée 
des plus grands évènemens politiques, & de quel- 
ques anecdotes remarquables. Louis XV étoit à 
Choify quand il naquit . environné de fes con- 
cubines & de fes flatteurs : cette naifTance le clé- 
tourna de fes orgies. Deux jours après, arriva à la 
cour, du lieu jle fon exil, le plus honnête feigneur . 
de la cour, le comte de Mailly-d'Aucourt , eftimé 
de tous fes contemporains. Dans le même- 
temps le parlement exilé étoit rendu aux cris & 
aux vœux de la nation. La chambre royale, 
honnie dès les premiers momens , parce qu'elle 
avoit eu le courage de remplacer le parlement 
exilé, fut diffoute , & le peuple de Paris , qui re- 
connut toujours , qui reconnoîtra à jamais fes 
défenfeurs, faifoit retentir le palais,à la rentrée des 
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Tnagiftrats exilés , des cris de vive le roi 9 
vive le parlement* Les acclamations redoublèrent 
à l'arrivée des confeillcrs prifonniers S: à celle du 
premier préfident. Les femmes de la halle appor- 
tèrent un bouquet & une couronne de lauriers au 
chef du parlement , qui prit le bouquet & fit ca- 
cher avec foin la couronna. Ces orgies îoyaies in- 
terrompues , le retour des exilés , cette magif- 
trature rendue à fes fondions , cette chambre 
defpotique anéantie , ce triomphe populaire fur la 
tyrannie de d'Argenfon , jointe à la naiffance d'un 
prince , occasionnèrent des prophéties des dames 
de la halle, qu'un feigneur du temps a recueillies 
dans fes mémoires, &. que nous rapportons, parce 
que ce refte de manie prophétique peint encore les 
mœurs du temps,6k qu'elles font l'aliment ultérieur 
des patriciens , grands partifans des oracles , des 
myftères &c des prophéties, en 1792. 

Ce prince , difoient-elles , a trop d'étoiles qui 
ont prefidé à fa naijfance pour qu'il foit un prince 
ordinaire : il a beau être le cadet , un jour il 
régnera fur nous ; mais auparavant tout fera boule- 
verfé en France 9 & une couronne fera offerte à un 
prefident qui la rejettera. Il rappellera des nobles 
exiles, des parlemens proferits 9 & mettra en fuite 
les chambres royales de fon temps. Sous fin règne, 
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nous ne verrons plus ni maitrejfes régnantes ni or~ 
gies ; & le peuple , après avoir beaucoup été aigri 
contre lui y criera comme aujourd'hui vive le roi & 
vive le parlement , après l'avoir menacé de beaucoup 
de maux. 

Telles étoient les prédirions des dames de la 
halle, qui allèrent , en 1754, féliciter le roi delà 
naiffance d'un fécond fils. 



• 
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CHAPITRE XII. 

■ 

Continuation de la ^guerre du clergé avec le par* 
lement. Parti pris par Beaumont de défoler la 
France par fa guerre facerdotalc. Vaffemblée du 
clergé prend une grande influence. Beaumont rap- 
pelé de fon exil. On fufeite au parlement une 
querelle avec le grand confeil. On y veut mêler 
les intérêts des princes du fang & de la pairie. 
Servitude de Charolois & de M. le prince de 
Condê. Le duc d'Orléans préfente le voeu des 
princes & des pairs. Le roi fe refufe à la con- 
vocation des princes & des pairs. Anecdotes. 
Les parlemcns prennent le titre de clajfes. 

L E parlement, en reprenant fes fondions & en 
enregiflrant les lettres-patentes de fon rétablit» 
fement , s'étoit réfervé l'abolition des billets de 
confeflion , & Beaumont , de fon côté , s'étoit bien 
promis de les exiger, pour continuer, au profit 
du clergé, la guerre qu'il avoit commencée* 
Auffi le parlement étpit à pein^réintégré , que 
des vicaires de Saint-Etienne-du-Mont, voyant le 
curé récompenfé d'une abbaye , fe mirent aufli 
Tome VIII. . V 
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à refufer des facremens. Vainement le parlement 
invitoit-il l'archevêque à faire cefler le bruit 
qu'il étoit la caufe des troubles ; fon parti étoit 
pris ; il répondit au parlement : que Us vicaires 
avoknt agi par fes avis , & en fuivant les LU- 
MlkRES de leur confeience. Le parlement , fans 
ftatuer fur les ordres de i'archevêque% envoya 
fon premier préfident au roi, qui s'étoit réfervé 
la çonnoiflance particulière de ces affaires , pour 
lui faire part de la conduite modérée du parle- 
ment & de l'obftination réfléchie de l'archevêque. 

Le roi qui voyoit le parlement porté à févir par 
des décrets ou des failles contre ce prélat , crut 
fatisfaire la magiftrature en lui apprenant qu'il 
avoit exilé l'archevêque ; & cette magiftrature, 
qui avoit fait des remontrances contre les lettres- 
de-cachet , &. qui avoit honteufement molli fur 
cet article pour revenir de Pontoife , coucha fur 
fes regiftres celle qui châtioit le premier prélat 
cTun grand royaume. Des lettres- de-cachet contre 
quelques janféniftes Tavoient animée au com- 
mencement : une lettre - de - cachet contre la 
première tête de îa Monarchie l'appaifa. La ma- 
giftrature ne vouloir donc la liberté que pour 
fon profit , puflju'elle npprouvoit les lettres- 
de-cachet qui frappôiéht -fon ennemi & le 

âefpotifme profitoit fubtîlemçnt de cette divifioa 

» * . C \ : • . 
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du clergé & de la magiftrature , pour châtier le 
premier corps , & pour prouver au fécond qifil 
avoit la puiffance des lettres-de-cachet. Le roi 
toutefois, avant de punir le prélat , lui envoya 
Richelieu, le priant de donner la paix à i'églUe, 
& lui promettant de réprimer également les faillies 
du parlement. .... Ma CONSCIENCE NE ME 
PERMET AUCUN ACCOMMODEMENT , répondit 

l'archevêque à cette invitation. Beau monfei- 
gneur , lui répliquoit le maréchal, votre confeience 
ejl une lanterne fourde qui n éclaire que vous» 
Jamais bon mot n'avoit .été plus vrai. Ce prélat 
^en effet avoit toujours les mêmes vues. Défolé 
de voir le parlement de retour & victorieux , & 
fa chère chambre royale dilïbute , il redoubloit 
de zèle , de foin & d'intrigues pour revenir % 
par les mêmes troubles , à la même fituation. 
Le prince approuva en conféquence la retenue 
du parlement dans l'arrêté qu'il prit furies refus de 
facremens renouvelés dans la paroiffe S. Etienne-» 
du-Mont , & tenta encore de fléchir lui-même 
le prélat qu'il manda à Verfailles. Chriftophe y 
parut ferme dans fes principes , & le roi fit figner 
par d'Argenfon , l'ami du prélat, une lettre-de- 
cachet qui l'exila à Conûans. Le roi ajouta de fa 
main , en lignant la lettre , & il partira ce foir 
ou demain matin. L'agent du clergé , petit fana- 

- Vi, 
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tique du temps , vouloit former des afTemblées; 
Saint-Florentin lui fit dire qu'il le feroit renfer- 
mer aufli , ck les^ évêques des États du Languedoc, 
qui écrivirent en faveur du prélat , n'eurent du roi 
aucune réponfe. 

L'archevêque de Paris exilé étoît toujours le , 
centre de Péglife de France. Il entretenoit toujours 
des correfpondances fecrettes avec les évoques 
de fon parti qui form oient une grande majorité 
dans la prélature. Par-tout on prenoit part à fon 
exil avec plus on moins de vivacité. L'évoque de 
Troyes, qui l'imitoit , étoit pourfuivi par fon 
bailliage pour fes refus de facremens. On lui faifit 
pour mille écus de meubles , & on les vendit pouf 
payer la femme dont il fut amendé. Il y avoit 
p:u de prélats dans ces circonftances qui ne fufTent 
fanatiques ou à demi-foux. La guerre théolo- 
gique leur iéufliflbit , & , crainte des effets de 
la théologie , le miniftère ne parloit plus de- 
puis l'affaire du vingtième projeté. - 

A Orléans , les chanoines de la cathédrale 
ayant laifle mourir par malice un de leurs frères 
fans facremens , furent pourfuivis aux dépens de 

leurs revenus & condamnés à de fortes amendes; 
c'étoit la punition la plus fenfible que pût alors 
éprouver le facerdoce françois; aufli leur évêcpïe 
( vivant en 1791 ) M. de Mcritmorency-Laval , 

■ 
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prenant le parti de fou corps, témoigna à fes 
chanoines qu'il étoit touché de la perfécutïon qu'ils 
fouffroient POUR LE SOUTIEN DE LA FOI ; 
il leur promettoit de ne pas les abandonner , & de 
tout faire pour Us mettre à portée de for tir avec 
honneur de leurs affaires. Je vais écrire , difoit-il, 
a tout le miniflïre , je ferai fentir à chacun des 
minijires combien il importe au bien de la religion 
& à l'autorité du roi £ arrêter les pourfuites de 
fon parlement. Le roi exila cet évêque d'Orléans. 
Les évêques moliniftes néanmoins continuoient 
par-tout les mêmes folies , & par-tout ils étoient 
pourluivis par les parlemens. Le roi offrit à 
M. de Montmorency de paffer d'Orléans à l'ar- 
chevêché de Befançon , c'eft-à-dirc , dans une 
province encore toute efpagnoleSc toute dévouée 
à l'obéiffance fervile qui pouvoit plaire à ce 
prélat , amateur d'un peuple fidèle & docile ; mais 
l'évêque d'Orléans, qui vouloit guerroyer,répondit 
à Boyer , évêque de Mirepoix , qu 'il manqueroit 
à V ORDRE DE Dieu s'il alloit cherdier le repos 
dans un diocèfe pacifique , tandis qu 'il avoit des. 
combats à foutenir a Orléans. Pour fléchir cet 
efprit d'oppofition & pour humilier l'orgueil du 
janfénifme jaloux d'avoir un Montmorency au 
fiège d'Orléans , la magiftrature fit élever dans fa 
cathédrale un marbre fcandaleux qui atteftoit la 
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criminelle réfiftance du clergé de la cathédrale 
d'Orléans. Le préfident d'Ormeflbn , Revol & 
Laverdy, négocièrent à la rentrée du parlement % 
en feptembre 1787, la deftruttion de ce monu- 
ment. 

Il y avoit alors à Paris une trentaine d'évêques 
peu fédentaires dans leurs diocèfes & très-cour- 
tifans , que le roî réfolut de réunir pour donner 
la paix à l'églife. Il leur faifoit demander fi l'on 
ne pourroit pas fufpendre les billets de confeflion, 
leur faifant entendre par fes agens fecrets que ces 
billets n'étant que le prétexte du parlement , il 
féviroit contre ce corps , fi le clergé vouloit fuf- 
pendre fes demandes de billets de confeflîon, & 
fi on pouvoit gagner fur ce point l'archevêque 
de Paris. Trois prélats furent inflexibles dans leur . 
plan; mais vingr-fcpt furent gagnés, ou opinèrent 
félon leur confeience pour la fufpenfîon de dfcs 
billets jufqu'à la prochaine aflemblée du clergé 
de France. C'trfl: alors que commença la divi- 
fion du clergé politique, d'avec le clergé impétueux 
& fanatique. Le premier fut appelé clergé feuillant^ 
parce que le cardinal de la Rochefoucault qui 
fixcéda à l'intrépide Boyer , avoit la feuille des 
bénéfices , & qu'il inclinoit pour la paix ; tandis 
que l'autre parti, héritier du fanatifme de Boyer, 
€X-théatin , fut appelé ckrgi thlatin* Le roi- avoît 
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transféré , en attendant , l'archevêque de Paris de 
Conflans à Lagny , par une féconde lettre-der 
cachet; & deux cardinaux, MM. de la Roche- 
foucault & de Soubife , avec deux évêques , lui 
avoient porté dans c^ dernier lieu de fon exil 
l'opinion de cette affemblée. L'archevêque de 
Paris promit tout, & temporifa quelques femaines; 
mais il éluda tout , & continua bientôt la guerre. 
L'inquifition domeftique qu'il établifïoit dans 
l'attente de l'afTcmblée du clergé étoit pire que 
le refus manifefte des facremens. Il avoit fait rafi- 
fembler chez lui les curés fes partifans , & il leur 
difoit , qu 'il youloit bien ne pas infifler quant-à T 
préfent pour Je conformer aux représentations de 
fes confrères & aux intentions du roi ; mais qu 'il 
exhortoit les curés à maintenir. Vufage des billets 
avec prudence. Si le billet ejl refufé , difoit-il , il 
faut que le curé aille che[ le malade & le voie feuL 
Si la conférence fecrettt ejl refufée , qu'il refufe les 
facremens ; quil preffe le malade par toutes fortes 
de voies de déclarer fon confejfeur. S'il ne peut y 
réufjir, quil temporife ; qu 'il envoie un prêtre sûr 
auprès du malade pour injïjler, pour découvrir U 
confeffeur par les ptrfonncs delà maison > les amis 9 
& les gens de connoijfance. S'il ne peut rien dé 7 
couvrir 9 qu'il porte lui-même les facremens à l'ex-> 
trémi té , qu'il faffi les quefrions du rituel , qu il lui 

v 4 
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demande le nom de [on confeffeur. S'il refuft de 
répondre , qu 'il remporte Us facremens. • . » 
• Le parlement ayant eu connoiflance de ces 
inftruâions, manda les curés de Paris, reçut leurs 
^lépofitions & les porta àj.ouis XV; & ce prince 
<jui ne défapprouvoit pas Tinquilîtion domeftique 
des curés , blâma le parlement qui les avoit 
mandés , difant que cette conduite tendoh à 
altérer la fuborc|ination des curés envers les 
^véques. L'affemblée du clergé approchoit ; & le 
toi, qui avoit exilé deux fois l'archevêque, vouloit 
accorder alternativement fes faveurs aux deux par- 
tis. Le roi d'ailleurs avoit depuis long temps conçu 
une animofité fecrette contre le parlement , tenant 
de Fleury fes difpofitions peu favorables à ce 
corps. Déjà il n'accordoit plus de difpenfes d age 
pour l'acquifition des charges ; les chambref # 
inférieures avoient beaucoup de places vacantes ; 
6c le miniftère paroifloit s'occuper des vues d* 
deftruâion contre la magiftrature. Les jéfuires 
& des évéques de l'affemblée du clergé qui le 
maintinrent dans ces funeftes fentimens, réuffirent 
au rétabliffement du don gratuit , ce qui renver-» 
foit pour toujours le fyftême de Machault. Ceft 
dans ces circonftances que le cardinal de la Roche- 
fbucault ajouta à fes harangues folemnelles, plus 
nos dons feront lifyts & gratuits , & plus Us feront 

■ 
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abondans. C'étoit pour démontrer la proposition 
contraire que Machault avoit imaginé l'édit du 
vingtième. ' • 

Le parlement défolé de voir l'influence du 
clergé affemblé fur les affaires générales du gou- 
vernement fe Yortifioit , de fon côté , dans fon 
plan de Taffujétir aux loix communes de FEtat. 
Cette affemblée devoit fe terminer le 15 fep- 
tembre ; elle étoit féante encore le 1 1 oûobre 
1755. L'abbé Chauvelin dit aux chambres af- 
femblées , que le terme étant échu , il étoit du 
devoir du parlement d'empôcher les affemblée* 
illicites , &. on arrêta que le premier pre rident 
iroit demander au roi à Fontainebleau , fi c'étoit 
par fes ordres que le clergé reftoit ainfi féante 
Le roi répondit que l'affemblée finiroit le 19 oc- 
tobre ; & le parlement étoit d'autant plus in- 
téreffé que cette réponfe fût fiucère, que le clergé 
trafiquoit depuis peu à Paris pour fufeiter encore 
une autre guerre particulière au parlement , dont 
la prélature ne feroit pas les frais , puifqu'elle le 
mettoit aux prifes avec le grand confeil. 

Le 10 octobre, le roi, par une déclaration qui 
lui fut furprife , attribua à fon grand confeil le droit 
qui appartenoit au feul parlement, d'intimer fes or* 
dresaux tribunaux inférieurs.Les cours fouveraines 
craignant que ce$ tribunaux inférieurs ne s'ac- 
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coutumaffent à recevoir les ordres d'un corps 
étranger , fe levèrent contre le renverfement de 
% leur hiérarchie, & fur-tout contre les prétentions 
du grand confeil, qui n'avoit aucun territoire, qui 
n'étoit qu'un corps d'attribution , & qui n'étoit 
# que toléré plutôt qu'établi légitimement. - - 
g Le roi répondit aux remontrances du parle- 
ment contre ce grand confeil , qu'il n'avoit pas 
voulu attribuer à celui-ci une plus grande auto-, 
rite 9 ni une jurifdi&ion plus étendue que celle 
dont il jouiffoit ; mais il foutenoit le droit d'at- 
tribution , & vouloit que lqs corps de judicature 
inférieurs aux parlemens fuffent fournis à fes 
jugemens, & que le grand confeil pût juger fes 
propres membres. Le parlement, fcandalifé des 
termes d'autorité choifis par le roi pour ex- 
primer les devoirs du grand confeil, arrêta 
que cette autorité ne s'étendoit fur aucun terri- - 
toire & n'étoit pas un droit de reffort. . 
u. Le grand confeil s'irrita à fon tour des expref- 
fions du parlement & des limites qu'il affi- 
gnoit à fon pouvoir; il difoit avoir été établi 
comme le parlement , par la même autorité du 
roi, & il arrêta eatr'autres que les cours infé- 
rieures reconnoîtroient pour fupérieur immédiat 
Je grand confeil , & ne répondroient qu'à lui de 
• l'exécution des arrêts & ordonnances qui leur 
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fer oïent adreffés par le grand confeil ; & comme 
les bailliages de Crecy , Vitry & Saint -Pi erre-le- 
Moûtier enregiftrèrent la déclaration envoyée par 
le grand confeil , le parlement arrêta que ces enre- 
giftremens feroient biffés. ? • 

' Le grand confeil voyant que le parlement fai- 
foit biffer les enregiftremens des cours inférieures, 
annulla tout ce qu'avoit fait contre lui le parle- 
ment ; fe plaça , dans plufieurs de fes aâes , entre 
le roi & le parlement dans l'ordre hiérarchique; 
Le parlement , attendu t indécence & la conti* 
nu'iti des entreprifes dugrand confeil pour rtnvcrfer 
la police du royaume , arrêta, fur la motion lumi- 
neufe de Laverdy (vivant en 1791), que le 
foir même les princes & les pairs feroient 
invités & avertis de venir prendre féance en la 
cour , afin que le grand confeil apprît de quoi 
étoit compofé le parlement. Le clergé, fatisfait 
de voir commencer une guerre de diverfion fa- 
vorable à fes intérêts , fe réjouiflbit en filence du 
combat d'arrêtés qui alloit commencer entre le 
grand confeil & le parlement ; mais le miniftère , 
craignant la coalition des princes du fang, des 
pairs & du parlement , fe hâta de prévenir cette 
affemblée imprévue. - 
' Le parlement étoit cependant divifé en deux 
avis , celui des zélés & celui des magiftrats cour- 
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tifans. Les zélés prétendoient que la queftion pen- 
dante iméreflbit la conflitution de l'état, puis- 
que la cour faifoit des efforts pour élever un 
tribunal au-deflus ou au niveau du premier tri- 
bunal du royaume , & de lui foumettre , comme 
au parlement , les tribunaux inférieurs. Ceux-ci 
rcco n n o 1 fia nt une fois la fupériorité St recevant 
la loi du grand confeil, pouvoient en effet devenir 
redoutables au parlement que le roi alors pourroit 
diflbudre à fa volonté,étant bien affuré de trouver 
dans le grand confeil des juges corriplaifans , & 
dans les tribuna ux inférieurs des juges fournis. 

Le parti royalifte du parlement vouloit au 
contraire éluder cette queftion. Il affuroit que 
l'affaire du moment n'étoit qu'un conflit de ju- 
rifdiûion, 6c ne pouvoit être de la clafle des 
affaires fur lefquelles les pairs font tenus , par leur 
ferment, de confeiller le roi. Ils ajoutoient que 
les pairs avoient fans doute le droit de prendre 
féance au parlement , mais qu'ils ne pouvoient 
être convoqués que par le roi, l'invitation du 
parlement n'étant pas fuffifante. Malgré ces avis , 
k parlement invita les princes & les pairs à 
venir prendre place en la cour , les chambres ajjcm- 
bliesy pour avifer au parti qu'il convenait de 
prendre au fujet des entreprifes des gens grand 
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À cette invitation , les princes réfolurent , chez 
le duc d'Orléans, de fe rendre au parlement, &le 
roi défendit à ce prince d'y paroître , lui ordonna 
d'en empêcher lesautres,& fit donner aux pairs des 
ordres fembiables ; en forte que le lendemain , le 
parlement , croyant oppofer au grand confeil le 
fpe&acle impofant de fa hiérarchie, fut bien 
furpris de ne trouver qu'un meflage des princes 
qui apportoit des lettres adreffées au premier 
préftdent. Le duc d'Orléans , dans la lettre que 
portoit le chevalier de Pons , fon premier gentil- 
homme , s'exeufoit de paroître , à caufe de la 
lettre du roi , qui le lui défendoit. 
Ma foumifjion , difoit-il , aux ordres du roi , me 
fonce de ne pas me rendre à votre invitation. Je 
vous prie de nen être pas moins perfuadés de 
Vefiime & de la vénération que fai pour votre 
'compagnie. , , .* ... 

Polignac , premier gentilhomme du comte de 
Clermont , Montmorency-Laval premier gentil- 
homme du prince de Conty , le comte de la Cla- 
vière, premier gentilhomme du comte de la 
Marche , entrent & préfentent les lettres <le leurs 
princes. Mon refpecl pour les ordres du roi me 
force de ne pas me rendre à votre invitation , difoil 
le comte de Clermont, > 

Je Juis forcé de ne point aller aujourd'hui au , 
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parlement y difoit le comte de la Marche , quelqut 
tmprejfement que /en aie ; le roi m en ayant fait la 
,difi*jt. ' '<■ 

Les défenfes de S. M, 9 difoit fon père le prince 
de Conty , m obligent fortement Aujourd'hui de ne 
pas ufer du droit que nia naiffar.ee me donne de 
prendre fiance avec vous. 

Le roi nattendoit pas une obéi flan ce auffi 
aveugle. Pour être afluré toutefois que raflem- 
blée des princes, des pairs & du parlement 
n'auroit pas lieu , ilavoit écrit au parlement de fe 
rendre en corps à Verfailles , le jour aiîigné aux 
pairs , pour y tenir une grande feance ; mais le 
parlement , accoutumé de recevoir de pareils or- 
dres par les gens du roi , ne voulut pas même 
entendre la leclure de cette lettre du chancelier au 
premier préfident , dans laquelle il mandoit le 
parlement. Tout étoit prêt néanmoins à Ver- 
failles , jufqu'au grand maître des cérémonies , 
pour recevoir le parlement. Ainfi les chambres 
affemblées , voyant leur grande féance de parle- 
ment déforganifée d avance parla cour, ne voulue 
rent , dans leur émotion extrême, mais filencieufe, 
ni lire cette lettre , ni l'entendre lire , &C le pre- 
mier préfident effaya de lever la féance; mais le 
corps reftant en place le menaça d'y refter pour 
délibérer fous un. autre préfident , s'il quittoit la 

' \ 
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fienne. L'affemblée arrêta même des remontrances 
fpontanées & préfentées dans le jour au roi > 
contre la défenfe faite aux princes du fang d'af- ■ 
fifter au parlement , &c fes députés partirent , 
non fur cet arrêté, mais pour obéira la lettre 
du chancelier qu'on n'avoit pas lue. Le roi dit 
aux députés du parlement qu'il avoit mandés f 
qu'il vouloit favoir les raifons de la convocation • 
des princes & des pairs fans fes ordres. 

Les pairs, qui avoientreçu une lettre de défenfe 
de paroître cette fois au parlement , s'échauffoient 
aufli. Les manières de la pairie, habituée à la po- 
Ktefle de la cour , n'étoient pas , toutefois , ni 
aufli vives , ni aufli concluantes que celles des 
magiftrats. Réunis à Paris , chez le duc de Gefvres, 
au nombre de dix-fept , ils délibérèrent de figner 
«me requête au roi & de s'affembler chez le duc 
d'Orléans. Le maréchal duc de Richelieu & te~ 
duc de Biron furent nommés pour aller en deman- 
der la permiflion au duc d'Orléans , qu'ils trou- 
vèrent à table , & ils convinrent avec lui que 
la requête feroit fignée le lendemain, 19 février 
1756, à deux heures au palaisnroyal , & à 
quatre A- Verfailles , par les ducs qui y étoient 
à demeure , & que le duc «d'Orléans la préfen- 
teroit au roi. Le comte dé Charolois, averti de 
ces mouvemens f avertit le prince de Condé fou 
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neveu , de pat tir fur-le-champ pour Verfailles , & 
d'aller demander quels étoient les ordres du roi , 
avant de figner ; &. cè ne fut qu'après avoir 
obtenu la permiflion du roi de figner , que le 
prince de Condé figna en effet la requêre que le 
duc d'Orléans préfenta le même jour à Louis XV, 
toute cachetée. . • . 

Le roi , outré de tant de fignatures & de re- 
montrances , dit au duc d'Orléans : il ne faut 
point de requête , un mémoire me fuffira. Le duc 
d'Orléans, confus d'être obligé de remporter 
fâ requête , lui répliqua : mais je fupplie au 
moins votre majejlé de me permettre de la Liiffcr furie 
bureau..... Elle n'y refiera pas long-temps, répli- 
que le roi , dites-leur quelle ejl brille. Le roi prit 
le paquet en même-temps , & fans le décacheter, 
il le jeta dans le feu. Cependant , pour fe confor- 
mer à l'ufage , il fit avertir les gens du roi de 
venir prendre fes ordres , par une petite dépu- " 
tation. 

Quoique ferme dans fes principes de defpotifme, 
le roi les expofoit cependant avec équivoque. 
Une voulait pas préjudicier , difoit-il, aux droits 
de la pairie , mais il ne vouloit pas qu'elle fit 
convoquée par le parlement fans avoir , comme 
It maître de tous , la comtoiffame des raifons. 
Le roi fe réfervoit également de décider fi les 

loi* 
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!oîx fondamentales de l'Etat étoient lefées dans le cas 
préfent, parce que cette décifion nappartenoitqu'à 
lui feul ; & dans ce cas , il afluroit qu'il étoit dif- 
pofé à écouter les avis des princes de fon fang, 
des pairs , des grands Jk du parlement. 

Les chambres s'aflemblèrent de nouveau fur 
cette réponfe, & ordonnèrent de repréfenter que 
la défenfe faite aux princes & aux pairs de fiéget 
au parlement, attaquoit le libre exercice des 
droits de la pairie; qu'on ne pouvoit concilier 
te libre exercice avec la néceflité de foumettre 
au roi le jiigement des cas où la reunion des pairs 
à la magiftrature étoit convenable ; que les pairs 
n'étant pas tenus d'aflifter tous les jours aut 
féances du parlement , une Convocation du corps 
«étoit nécefTaire pour les avertir des cas où leur 
préfence étoit indifpenfable. 

Le parlement déconcertoit par ces principes la 
Verfatilité de ceux du miniftère ; il étoit ridicule 
en eiFet que Louis XV aiTurât qu'il vouloir con- 
ferver aux pairs leurs prérogatives , s'il leur ra-> 
viffoit la liberté de les mettre en pratique; cette 
liberté en étant le principe & les bafes. Auffi lorf- 
que le roi reçut fon parlement, qui lui repréfenta 
en grande députation l'évidence des droits* de la 
pairie. , le roi répondit laconiquement : Je réfl** 
shirai , & jt vous ferai favêirmes volontés royales^ 

Tome FIIL * X 



31! Le grand confeil , le clergé 

Louis XV difoit avec raifon que fes principes 
étoient des volontés royales ; il vouloir, main- 
tenir le pouvoir du grand confeil , perpétuel 
épouvantail du parlement dont il defiroit de dimi- 
nuer l'influence.. La réfiftance des princes, des 
pairs &t. du parlement l'étonnoit; il remporifoit, 
il parloit d'une manière incertaine ; il defîrok 
terminer par des négociations fecrettes ce grand « 
éclat & d'étouffer l'affaire. Il eût réuffi dans c$ 
projet avec les princes; car on a déjà vu leur 
fervitude &C, celle du comte de Çharolois , dévbuf 
par les principes de fa maifon à toutes les vo- 
lontés arbitra ires des miniftres , tandis que la 
maifon d'Orléans plus indépendante affedoit plus 
de liberté. , 

Mais Le parlement, ardent dans fes pourfuites*' 
fort d'avoir raifon contre ie roi , & de fe voir 
«. appuyé fur-tout des princes & de la pairie, 
animé encore par les entreprifes journalières d« 
grand. confeil & par celtes de Chriftôphe de Bea*t 
mont , ne lailToit point en repos le monarque; 
il envoya le fupplier de décider une. affaire qui 
compronuttolt les loix fondamentales , la police dût 
royaume & ûefiïnce de la pairie. Les gens du roi * 
SéguifT, Fleury, & Jôly de Fleury, alLûient partir^ 
lorique le père de ces deux derniers mourut «prèf* 
que fubiteme^t; Séguier fe préfenta feul, & fup-» 

—■H 
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plia te roi de décider une affaire d'une aufli 
grande importance, appelant défordre la conduite 
du grand confeiL Le roi toujours £>lus embarrafTé, 
lui répondit : Je ferai f avoir incefj'ammenc mes in-* 
(entions. 

Le grand confeil, de fon côté, envoyoit fci 
gens du roi à Vei failles; Louis XV les fit traiter 
avec autant de diftinclion que le parlement, & 
leur déclara qu'il étoit content de leur conduite^ 
tandis qu'il laifToit depuis Je* troubles les charges 
du parlement vacantes , comme pour menacer la 
compagnie de quelque défaire inopiné dans lequel 
il ne voulojt pas , difoit-il , comprendre des» 
innocenSé 

Les parlement de province étoient dans la 
même agitatiôn que celui de Paris. Le roi ayant 
fupprimé le bailliage de Bayeux, le parlement de 
Normandie refufa tout enregiftrement de Pëdît 
de fuppreffion. Le duc de Luxembourg fut chargé 
d'aller furprendre ce parlement fur le fait, le* 
chambres affemblées, & de fe faire fuivre de tout 
ce qu'il y avoit de militaires à Rouen. Ayant 
bien pris fon temps pour fon opération, iî fit 
rayer & bâtonner les regiftres du parlement & 
du plumitif du bailliage de Coutances , l'arrêt du 
8 mai , & demanda que le procureur-général fût 
mandé pour donner fes concluons. Pontcarré fç 
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leva & dit au* nom de fa compagnie : qu'on ne 
pouvoit ordonner de communiquer aux gens du roi 
des lettres-patentes fans arrêt ; quon ne pouvoit 
prononcer cet arrêt fans aller aux opinions, & quon 
ne pouvoit prendre des opinions en fa préfence. 
Luxembourg lui dit qu'il n erapôchoit pas de dé- 
libérer, & qu'il étoit confeiller-né au parlement. 
Pontcarré lui répondit : votre qualité militaire de 
porteur d'ordres ou de commiffaire du roi anéantit la 
première de ces prérogatives. Un grand fiîence ter- 
mina ce dialogue, c£ la féance fut levée fponta- 
nément. Luxembourg voulut faire alors des re- 
préfentations. On le lai fia repréfentçr tout feul, 
& le premier préfident fe leva comme les autres. 
Luxembourg en l'arrêtant lui remit une lettre- 
de-cachet, qui lui ordonnoit d'affilier à la radia- 
tion , même fans délibération , & fous peine de 
délobéifTunce ; Pontcarré fortit malgré cela pour 
confulter les confeillers qui avoient abandonné le 
champ de bataillé, &: qui, fort émus des volontés 
militaires de Luxembourg , délibéroient tumul- 
tueufement dans une falle voifine. .11 fut réfolu 
que le premier préfident obéiroit à Tordre du roi 
qui lui ctoit perfonnel ; malgré Pontcarré qui lui 

repréfentoij: que l'affaire du S étoit confommée, 

» *. • 

-<jue le parlement avôit même interdit le procureur 
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du roî pour trois mois , & relevé le greffier de Tin* , 
terdiûioil prononcée contre lui. . * * 
Le parlement de Rouen 9 ayant appris que le 
bailliage de Coutances avoit enreipftré la décla- 
ration du 10 odobre 1755, non adrelTée au 
parlement , mais envoyée par le grand confeil , 
avoir fait rayer des regiftres dti tribunal inférieur, 
la fentence d'enregiftrement , & avoit attiré* fur 
lui la féance militaire de Luxembourg. Le roi, 
réfolu de maintenir fon grand çonfeil , ne ré- 
pondoit pas au parlement de Rouen qui offroit 
la démiflion de fes charges s'il n'écoutoit les ré- 
clamations; & cgfltoe il ne ceiïoit de fe plaindre, 
Luxembourg iqSnit à Rouen au commencement 
du mois de juin. Le miniftère déconcerté , 
n'avoit pas d'autre parti à prendre que de retirer 
fes lettres - patentes , de donner des Iettres-de- 
cachet#ou de rétablir l'échiquier de Normandie. 
Luxembourg qui avoit permis de délibérer fur 
l'affaire deCoutances, & qui F avoit défendu pour 
l'affaire de Bayeux , étoit aufli dépayfé que les 

■ 

miniftres , la magiftrature de Rouen oppofant 
autant de réfolution que de hardiefTe dans tout 
ce qu'il projetait, au point de déclarer que les 
radiations militaires de Luxembourg étoient vaines 
& de nul effet. 

Qp peut juger par les détails dç ce qui fe fit 
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à Rouen , ce qui fe pafToit dans les autres parle-» 
mens de différentes provinces. La guerre mena- 
çoit, ils fentoient qu'on avoit befoin d'eux ; ils 
fe montroient çlus fiers & plus fermes. Ils fe don- 
nèrent dès ce temps-là cette qualification , depuis 
{i redoutable à la cour , de- claffes de parlement. 

C'eft dans ces circon fiances que le roi réfolut 
de tenir le lit de juftice du 21 août 1756. 



C HA PITRE ^ III. 




Lit de juftice du 21 août 175& Valut rcfiftanst 
du parlement, V archevêque de Paris profite de la 
querelle élevée entre le mlnlftlre & Le parlement 
pour recommencer la guerre. Fameux mandement 
de ce prélat , publié a Confions. Lit dfi juftice 
du 13 décembre 1756, fur les affaires eccléfiaf- 
liques & fur la-police du parlement. Les chambres 
inférieures éloignées de la connolffance des affaires 
m relatives au gouvernement. .Supprefjion de la 
trolfibme & de la quatrième chambre' des enquêtes. 
Démifjîon de la plupart des membres. Démïffîon 

' » des membres de la grand* chambre. Emotion des 
parlfiens à la vue de cent quatre-vingt démlffîons* 

y Triomphe & infotenct de C archevêque à la wit d$ 
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ces dimifjions. Modération de Benoît XIV , 
confulté par le clergé de France fur lis affaires 
religieufes. Portrait deBenpîtXlV^par un famfUX 
• * anglois. 

Pendant les querelles du parlement & du grand 
confeiI,non-feulement les dettes de l'état contractées 
pour les frais de la guerre terminée en 1748 n'étoietit 
pas éteintes; mais en 1756, une autre guerre im- 
minente menaçoit la^ France. Le vingtième qui 
n'avoit pu s'établir entièrement, avoit été lafource 
<le^ diflTenfions inteftines qui travailloient tous les 
efprits ; le 7 juillet, le roi donna cependant trois 
déclarations qu'il envoya au parlement. Dans la 
première, il établifloit un nouveau vingtième pareil 
â celui qui fubfiftoit bien ou mal depuis 1 749 , pour 
payer les dettes de la dernière guerre. Pai la 
féconde déclaration, le roi ordonitoit pendant 
dix ans la continuatiqn des deux fous pour livre 
du dixième, créé en décembre 1746 , jufqu'à 
l'acquittement des dettes de TE'at. Le roi créoit 
en même-temps dix-huit cent mille livres de 
rentes héréditaires fur le produit des deux fous 
pour livre du dixième. Enfin , par la troifième 
déclaration , le roi prorogeait des droits qui fe 
percey oient déjà dans la ville de Paris. Il 
vouloit que ces déclarations raflent exécutées 
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nonobftant toutes repréfentations des parle- 
mens. y 

Ces déclarations avoient été communiquée* 
au parlement avant le lit de pftice , Se le par- 
lement les eût ertregiftrées fans l'incertitude de la 
durée de la première impofition ; mais la lon- 
gueur de la féconde , Se le rétabîiffement préma- 
turé de la troisième l'alarmerent ; il arrêta des 
remontrances que le roi refufa même d'entendre. 
Les gens du roi furent chargés de rendre lçs dé- 
clarations , & d'infîïter fur la néceflité d'en- 
tendre ces remontrances. Le roi fut inflexible* 

Mon parlement , dit-il , abufe de mes bontés. Je veux 
quz mes déclarations f oient enregi/irées fans délai, dès 
demain. Je ne recevrai plus à ce fujet ni rcpré- 
fentations ni remontrances. Le premier préfîdent 
demandoit cette réponfe par écrit : elle c[l affe[ 
courte pour la retenir , lui dit le roi. Le premier 
préfident infifta : eh bien , on vous la donnera , 
dit Louis XV. Cette audience finit en cinq mi- 
nutes. \_ ; 

Le parlement , encore plus défolé & plus ferme 
que le roi n'étoir aigri y refufr au retour des dé- 
putés, de rien enregiftrer , & nomma des corn- 
mnTaires pour réitérer des remontrances. Le roi 
furieux manda le premier préfident à Compiègnc 
le 14 août, & le tint vingt-quatre minutes pour 
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chercher à rapprocher les efprits avant de hafarder 
• un lit de juftice. Lechancelier & cPArgenfon allèrent 

v 

à la Muette pour parlementer avec les gens dif 
roi fur les troubles, avant le lit de juilice qui 
devoit s'y tenir, &: où la dauphine demanda la 
permiffion d'aflifter avec tant d'inftances que le 
roi ne put s'y refufer. On chargea Gabriel d'or- 
donner une tribune pour la reine , la dauphine 
& mefdames. On chercha dans le .cérémonial 
quelle place devoit occuper le dauphin ; car on 
n'en trouvoit pas d'exemple. Louis XV qui favoit 
très- bien le cérémonial de la cour , obferva même 
que Louis XIV a vole fi foignatftment . évité de fi 
compromettre AVEC les Ko B IN s 9 que pendant 
tout fin rignt ni le pave dauphin., ni le duc de 
Bourgogne ne virent jamais un lit de jujlice ; le 
dernier qui fut tenu fous Louis XIV étant de Van 
1 67 3 , & le dauphin n'étant pas en âge d'y pa- 
Toitre. Quant au lit de juflicc de 1731, le dau- 
phin, fils, de Louis XV , étoit auflî trop jeune. 
On alla iufqu'à l'année 1536 pour trouver un 
dauphin de France dans un lit de juftice. On dé- 
couvrit qu'il ^voit fiégé à coté dextn du roi, aux * 
Jîègss & parquets ; mais après le roi d'Ecoffe , 
* " gendre du roi 9 félon les termes , & avant le roi de 
Navarre pair de France à caufe des duchés 
JFAlmfon & de Berry, Il fut donc décidé par le 
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roi que le dauphin auroitun pliant au bas du trône 
à droite. Ainfi , Louis XV décidoit les affaires de 
cérémonial en roi ; mais dans la décifion des affaires 
elfentielles , celle, par exemple , d'éviter un lit de 
jnfiice, ilfclaiiToit entraîner par les parlions de fes 
minières, qui defiroient cet a&e éclatant de leur 
pouvoir , & qui avoient enfin obtenu de lui qu'il 
leur laifleroit le maniement de fes affaires. * 

Ils l'accompagnèrent de tout l'appareil mili- 
taire capable d'en iftipofer à la magiftrature; 
les princes du fang, les pairs, les grands officiers 
d'ufage , neuf préfidens , cent foixante confeillers 
y afiiftèrent. Le chancelier, qui parla pour le roi, 
repréfenta les juftes motifs de la guerre , la né- 
cefiîté de nouvelles importions , les regrets du 
roi de charger fes peuples , & un plan des -trois 
déclarations. 

Le chancelier ayant fini fa le&ure , le premier 
préfident & fes confrères fe levèrent , fe mirent 
à genoux, & fe relevèrent quand le chancelier dit: 
le roi permet quon fe levé. Le premier préfident y 
d'un ton de voix affectueux & doux , dit avec 
beaucoup d'art, que le parlement , à la vue du fjîec- 
tacle &C de l'appareil de la puilTance, & en pré- 
fence d'an bon maître , ne pouvoit faire aucune 
délibération ; il obferva cependant qu'une délibé- 
ration libre étoit néceffaire avant la promuTgattaa 
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des aftes de la volonté du roi & de Ces Ioix. Ce ne 
peut être que les ennemis du parlement , difoit le 
premier prêtaient , qui penfent autrement , & de 
pareils confeils font plus dangereux & plus redou- 
tables pour le roi que pour le parlement. La vufi des 
malheurs qui peuvent en arriver me coupe la parole , 
& fefpïrù que par ut: effet de vos hontes paternelles 
y ou s roittlrei bien faire remettre à votre parlement 
les deux premières déclarations , & RETIRER la 
tro'fïlmc. Le chancelier en fit néanmoins la lec- 

* 

ture, 8c la fit à voix très-baffe, pour ne pas être 
entendu.. Joly de Fleury parla avec plus de dou- 
ceur , mais dans les mêmes principes que le 
premier président frappé de l'appareil de la puif- 
fance , qui opéroit fur lui tout ce que le defpotifme 
vouloit qu'il opérât. Les minlftres jouiffoient donc 
du triomphe momentané & du refpecl qu'infpiroit 
la cérémonie. Elle permettoît à peine de balbutier | 
quelques mots fur la confiance de la compagnie 
dans les bontésv& l'amour du roi pour fon peuple. 
Ainfi , les gens du roi donnèrent des conclufions 
pour l'enreqiftrement ; mais comme l'opinion du 
temps, ou plutôt la volonté de la cour exigeoit qu'en 
préfence di roi toute autorité s'évanouit, & qu'on 
n'eût en £1 préfence que des avis à donner 8c ncyl 
des fuffrages ou des voix délibératives , le chance* 
lier fît la ronde d'ufage , prenant pout tfes' opinions 
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favorables celle des oppofans qui ofoient luî mani-' 
fefter à l'oreille leur oppofition. La comédie finit en 
prononçant Fenregift rement des trois édits. 

La reine , attirée par le fpectacle d'un lit de juP» 
tice , la dauphine , madame, mefdames Viâoire, 
Sophie, Loujfe, les dames de Luynes, de Brancas, 
de Lauraguais , de Bf auvillicrs , la maréchale de 
Duras , mefdames de Mirepoix , de Boufflers , de 
Bouzols , de Flavacourt & de Pompadour , affif- 
tèrent dans la tribune, maudiflTant le parlement 
qui ofoit réfifterà la volonté du roi, & fe rendre 
important aux yeux du peuple , difoient-elles,/70#r 
fe donner un air de le protéger , tandis que les 
impôts n y etoient établis que pour le défendre & 
repouffer T ennemi. 

Avant ce lit de juftice , le parlement avoit dir 
libéré en d'autres termes ; il avoit déjà arrêté 
qu'il n'entendoit donner aucun avis fur les objets 

"S 

qui y feroient traités ; que le roi y feroit prié 
d'éteindre l'ancien dixième à la fin de l'année 
1761 , avec les deux fous pour livre , combinés 
avec l'emprunt de la deuxième déclaration , & le 
nouveau vingtième après la ceffation de la guerre, 
&; de retirer la troifième déclaration , comme 
prématurée & plus onéreufe à fes peuples qu'utile 
a fes finances. 
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Après le lit de juftice , le parlement , perfiftant 
dans fes refus , fit encore fes remontrances , & fe 
ligua avec la chambre des comptes & la cour des 
aides , qui refiifèrent quelques momens d'enre- 
giftrer les édits du lit de juftice. Le roi répondit 
à Malesherbes , que la ceflation de la guerre feroiti 
le terme du fécond vingtième & le commence- 
ment des fîx années* du premier ; mais que les 
opérations de ces impôts exigeoient que la con- 
noiflanee en fût attribuée î fes intendans :*il 
répondit en même-temps à la chambre des comp- « 
tes , qu'il étoit mécontent d'elle , parce qu'elle 
s^occupoit d'objets qui lui étoient étrangers. Les 
parlemens de Touloufe , de Grenoble fe liguèrent 
avec celui de la capitale , Se repréfentèrent la 
fituation obérée des provinces ; elles étoient 
toutes d'un ftyle pathétique , touchant , & fe 
reflentoient du ton de liberté de celui de Paris. 
Le parlement de Douay enregiftra , &: fit enfuite 
des remontrances refpeftueufes. Malgré toutes ces 
remontrances les impôts furent levés , & les ordres 
du roi fortirent leur effet. 

• Pendant ce temps-là , Chriftophe cfe Beaumonf 
continuoit fes folies. Sous peine d'excommunica- 
tion, il défendoit aux parifiens de garder chez eux 
les remontrances & 1cj> imprimés extraits des re- 

■ 
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giltrcs du parlement. Il défendoit , fous les mêmes 
peines , d'obéir à la magiftrature, & fe comparoit 
tout bonnement à Saint-Bafile,perfécuté par l'em- 
pereur Valens. Le parlement , de fon côté , dé- 
fendoit aux imprimeurs d'imprimer, & aux curés 
d'annoncer les inftrucVions paftorales. Le prélat en 
prononça une lui-même au prône de Conftans. 
II eft néceffaire de la faire» connoître , parce 
qu'ayant jnollî depuis la 'décifion de l'afTemblée 
de* prélats , il fortit de fon inaction par une pro- 
duction virulente fur l'autorité de l'églife , Tenlei- v 
gnement de la foi , l'adminiftration des îacremens,, 
la foumiffion à la bulle unigenitus , & la con- 
damnation de plufieurs écrits. Jamais mandement 
'd'éveque ne fut plus fanatique. Il difoit à fes 
fidèles que la tranquillité publique étoit un pré- 
texte fpécicux qui ne feroit jamais illufion 4 
l'églife, qui avoit préféré de pofféder un troupeau 
moins nombreux que de donner atteinte aux 
droits de fon miniftcre. Cet efprit, difoit-il , étoit 
la caufe de fa réfiftance à la tempête élevée contre 
lui , S: de fon choix pour le miniftère des hommes 
capables de fefufer Les chofes faintes aux pécheurs* 
Les parlemens avoient vainement diftingué la légi- 
timité des refus fecretsdes confelTeursdans'leurs tri- 
bunaux, &. rinquifition des refus publics des porte-? 
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Dieu , l'archevêque n'admettait pas cette diftinc- 
tion ; & fi V amour de la paix , difoit-il , avolt 
ralenti fon {èle , Vufurpation du gouvernement fpi* 
rituel , C élection des fupérieurs dans les couvens , 
lui ordonnoient de s* élever contre, ces attentats à /on 
autorité* .. * . . 

Beaumont après ces préambules citoit par ordre 
ëe dates , depuis Jéfus-Chrift jufqu'à nous , des 
anecdotes relatives à la défobéifïance des évèques 
aux ordres des fouverains & à leur indépendance 
abfolue de l'autorité , dans les matières fpiri- 
tuelles , & de ces autorités Beaumont concluoit 
que toute révolte contre les objets de la foi que 
i'églife propofoit de croire étoit un péché mortel, 
& que lorfque cette révolte étoit notoire , les 
miniftres de l'églife dévoient refufer les derniers 
facremens. C'ell: ainfi que Beaumont dirigeoit la 
révolte. Il déploroit enfuite la marche de l'irréli- 
gion dans le royaume, l'amour de la nouveauté,& 
la faujfh feience qui y faifoit des progrès. Dieu dans 
fa colère , difbit-il, vous enlèvera le dépôt de la foi 
pour le confier à des peuples qui fauront Vefllmer 
& en produire les fruit*. Le prélat étoit prophète 
à-dénii } t*ar la* France a perdu depuis ce dépôt; 
& le fanàtifme & les mœurs fcandaleufes du clergé 
tour-à-tour , n'y ont pas peu contribué. Enfin , il 
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terminoit fon inftruûion par la menace de fes foudres 
épifcopaîes , excommuniant par le feul fait les 
fidèles qui s'adreiTeroient aux juges pour avoir les 
facremens, ek les juges qui en ordonneroient la dif- 
penfation , & les prêtres qui les adminiftreroient 
en vertu de la fenteiice d'un juge féculier. 

Autant Chriftophe étoit turbulent , inquiet & 
dangereux , autant le pontife, romain Benoît XIV 
étoit tolérant , aimable & fpirituel. La feience & le 
mérite l'avoient élevé à la prelature , au cardinalat ; 
&c fes qualités & fes études, lorfqu'il fut parvenuau 
tronc pontifical , lui concilièrent i'eftime unanime 
des philofophes & des proteftans , &: des ca- 
tholiques-romains. Voltaire, déjà connu comme 
l'ennemi juré des dogmes religieux , lui écrivoit 
& en obtenoit des bref, flatteurs fur Mahomet; fur 
«:ette tragédie qui fufeitoit contre lui la fureur *des 
dévots de la cour de Louis XV. Le pape ajoutoit 
irteme à fes brefs un beau préfent de médailles. 

)es philofophes anglois , qu'on ne peut foup- 
tonner de rhtterie , élev oient en même-temps des 
J atues à l'honneur de Benoît , avec des inferiptions 
cpie l'hiftoire voudra conferver. Voici celle du 
L neux chevalier Valpoole, dont le père & Tonde 
o.*tlong- temps figuré dans nos mémoires. 
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A J'ROSPER'LAMBERTINI, , 
êvkque de Rome, sous le nom de Benoit xiv. 

Qui, quoique prince absolu; . ■ *• 
. • < • . 

A' régné avec modération, et 

, ïlctabfl le lustre de Ja thîare par ses vertus, 

AIMÉ DES PAPISTES. 



I . t 



• :(.. ESJIMÉ DES PROTESTANS. 

PRÊTRE SANS ORGUEIL ET SANS CUPIDITE. 

1 ,..»;. îi * .•;>♦.« t,; . : • • • • • 

\ ■ PRINCE SANS FAVORIS. 

- • 
P A PÈ S À NS - N E V E U X; 

1# » • »•»»' • r . 

r. •» .1! . ««I i.'.'* Pî! ' ? n '■' * c.U ê *f : ■ • • 

AUTEVR SANS V A M T L . ' 

fcOMME QL f Ë IES TAIENS NI LEPGU VOïR N'ONT PU«OR*OMPRE» 

'J'i '• - ".r'«*'' •»«■»•• t » 

fils d* un minière & d'un favori , n ayant lui- 
même fût fa cour à aucun prlnct , niriviri aucun 
eccHfttvfèrqtic y dans un pays libre & prot e fiant . 
offre cet incens mi rite 'au meilleur des pontifes- 
romains. l+. . v. r- / 

» Le conclave dû -Benoît XIV fut éla avoit été 
long St'oTageifx ;nle-îcaf«linal Aldrovandi avoit eu 
Jong-temps trenteideux Ou trente-trois voix- fini 
Tome VUL Y 
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cinquante de la fa&ion contraire conduite par lel 
Albani, qui n'étoit point auffi bien unie que celle du 
Cardinal Aldrovandi. Un jour un auguftin, connu 
de celui-ci , lui écrivit un billet en lui propofant 
de lui permettre de faire auprès de la famille Al^ 
bani quelques démarches qui romproient la ligue. 
Aldrovandi commit l'imprudence d'écrire fur 
le m£me billet & de fa main : Vous êtes maître en 
Ifraèl : faites 9 en fauvant mon honneur & ma conf- 
cience. Le religieux auguftin obtint de la famille 
Albani des preuves qui engageoient ce cardinal , 
chef de la faction contraire à celle d' Aldrovandi , 
à ne pas s'oppofer à Féleâion de ce cardinal qui 
paroi/Toit defiré de tout le monde. Albani furpris, 
&: recherchant la fource de ces recommandations, 
découvrit les allures du religieux, & le billet d'Al- 
drovandi qu'il parvint à fe procurer , & qu'il 
montra à toute fa faction pour éloigner Aldro- 
vandi Se pour empêcher , difoit-il , une élection 
fimoniaque : le «religieux eut foin néanmoins de 
détruire fa propre écriture avec une liqueur trop 
connue, en forte qu'il ne refta que le confente- 
ment d' Aldrovandi écrit à la marge. Sa faÛion 
ftupéfaite de cette imprudence , rechercha long- 
temps un atttre cardinal. C'eft dans cette circonf- 
tance que Lambertini dit un bon mot & fut créé 
pape. Voule^yous un faint , dit-il aux cardinaux 
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fcjuî ne pouvoient s'entendre , nomme{ le cardinal 
Gotk ; voule^vous un politique y prene^Aldrovandi; 
enfin , voulez-vous un bon homme , prene^-M o I; 
Les cardinaux foufïroient fous les toits brûlâns du 
Vatican , & ils élurent un cardinal à qui ils né 
penfoient pas. Le cardinal Lambertini a voit fait 
un écrit pour juftifier la conduite*d'Aldrovandi ; 
& à peine fut-il pape 9 qu'il dit en préfence de 
plufieurs cardinaux ; il falioit que la caufe dit 
pauvre Aldrovand&fut bien bonne , puifque le cul 
a Jî bien récompenfé fon avocat. 

Benoît XIV aimoit beaucoup les François. Il 
pënfoit qu'il n'y avoit rien de mieux que ce qu'Us 
faifxnent bien 9 ni rien de pire que ce qu'ils faifoient 

niai . . . La belle machine , difoit-ii , en parlant 

■ 

du gouvernement de France; malgré fes défauts 
jamais elle ne fe dé/Taque , elle va tôute 'feule. 
Cette vérité devoit avoir un terme .... Il étoit 
lié avec le -roi de Pruffe dont il étoit eftimé , & 
il fut toujours de bonne intelligence avec lui furies 
affaires eccléfiaftiques relatives à laSiiéfie qui étoit 
toujours catholique & romaine , quoique fou- 
mile à Frédéric. Il aimoit les lettres, & s'âttachoit 
aux prélats & aux cardinaux qui s'en t;ccupoienf; 
Il n'avoit pas dans les affaires rcligiéufes ni cette 
âpreté fanatique de Clément XIII , ni celle de la 
plupart de fes prédécefîeurs , les traitant fi légâ- 

' ' ta' 
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rement, que les Italiens , profonds politiques , lui 

réfutaient la fcience du gouvernement. 

Benoît XIV, les cardinaux Quirini & Pafîîonei, 
les plus fameux favans de l'Italie &c fes amis, avoient 
un caraftère & des principes analogues. Paflionei 
avoir même accepté du roi de Pruflfe une place 
d'académicien â Berlin & dans plufieurs autres 
villes de France , Se tous trois avoient déploré 
dans tous les temps les divifions inteftines du clergé 
de France. Us avoient fans ceéfe déjoué les in- 
trigues fouterraines des ennemis de la paix, & les 
correfpondances de l'archevêque de Paris avec les 
jéfuites romains d'où partoient la plupart des com- 
plots. Benoît XIV, qui avoit fuivi la trame depuis 
la bulle fabriquée par le jéfuite Tellier , en dé- 
teftoit les auteurs ; & c'eft d'après fes obfervations 
qu'il donna aux infiances di roi & du clergé af- 
femblé , fa lettre, encyclique , adrefTée à tous les 
évéques du royaume ; lettre qui contrafte fi fort 
avec le mandement orgueilleux & fanatique que 
Chriftophe de Beaumont avoit publié à Paris un 
mois auparavant. 

Cette encyclique valoit bien autant que la bulle 
unigenitus ; cependant comme le parlement , 
Beaumont , les éveques de fon parti & les 
3éfuites ne trouvoient pas qu'elle remplît leurs 
ieffeins ni leurs defirs t ils la défapprouvèrent. 
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Le pape vouloit qu'on refufàt le viatique aux rl- 
fracLùrcs notoires , & qu'on repréfentât aux réfrac- 
tai rcs qui n'étoient pas notoires , qu'ils ail oient fe 
rendre coupables d'un (acriiège en communiant. 
Ainfi Benoît XIV décidoit la queflion en faveur 
des janféniftes , dans le for extérieur , puifque ne 
pouvant être réfraclaires notoires que par un juge- 
ment, il falloit communier tous ceux qui n'étoient 
pas hérétiques légalement connus & condamnés, 
& personne ne l'étqit en France. On voit que le 
bref ne pou voit contenter perfoime dans les deux 
partis, tant ils étoient fanatiques &i acharnés. Aufli 
l'archevêque de Paris, plein de courroux quand 
cette décifion du pape lui arriva , alloit faire un 
éclat fcandaîcux qui eût compliqué les affaires ; 
ce qui démontre bien que ce prélat n'éteit point, 
comme on l'a dit, un fanatique aveugle, mais un 
hypocrite dangereux , puifque non-feulement il 
avoit déjà méprifé la décifion de fes confrères , 
mais qu'il méprifoit à préfent X encyclique de Benoît 
XIV, pour défendre la bulle de Clément XI. Le rot 
inftruit àtemps de cequeBeaumont alloit faire contre 
cette déçifton du pape , lui envoya le cardinal de 
Luynes , prélat aimable , doux & conciliant , &C 
le cardinal de la Rochefoucault, prélat conciliant 
ck politique, qui avoit la feuille , qui avoit promis 
au roi de pacifier l'églife de France , & qui neu- 

Y 3 
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rraiifoit Pefprit factieux & théologique introduit 
par Tellier , par Fleury , &c fur-tout par Boyer % 
en appelant à l'épifcopat des efprits pacifiques. II 
avoit préfidé Paffemblée orageufe du clergé dç 
France de 175 5 qui demanda la décifion du pape , 
& il avoit oppofé au parti théatin de l'arche- 
vêché , ce parti feuillant dont nous avons déjà 
parle , qui peu-à-peu rendit ridicule la fougue de 
l'autre, 

■ 

La Harpe, qui a le talent dans fes mercures de 
mutiler l'hiftoire pour attaquer les hiftoriens , 
comme il a celui de mutiler des phrafes pour at- 
tribuer des opinions fauffes à ceux qu'il eft fi 
Jntçreffant pour lui d'attaquer,fuppofe que la guerre 
théologique finit avec Boyer. Mais le fougueux 
miniftre de la feuihVmourut en 1 7 5 5 , &c la guerrç 
qui eontinuoit en 1757 pro.duifit i'affaflinat de 
Damiens, qui la ralentit un moment l'intrépide 
Beaumont la continua enfuite avec fuccès & fans 

• 1 ■ • • 

mollir jufqu'à la fin du règne de Clément XIII. Ce 
Boyer r à l'époque de fa mort, étoit même encore un 
grand perfonnage aux yeu\ de la cour, aux yeux; 
4e la plupart des. gens de lettres , aux yeux fur- 
tout des académiciens du cara&ère de ta Harpe. 
L'abbé de Boifmont couvrit fa tombe de fleurs 
académiques Se un éloge pompeux en fit un grand 
çerfonnage* Le dauphin vivoit encore: l'académiç. 
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& Boifmont étoient intéreffés à flatter , & on lait 
que ce corps ayant le privilège de déclarer l'im- 
mortalité , en accordent le brevet à ceux qui la 
"flattoient ou qui la fervoient utilement. 

Les gens de lettres les plus diftingués qui ne la 
flattoient pas , ne favoient pas écrire. Tous étoient 
obligés de la careffer. Les difciples alors devenoient 
maîtres , & les maîtres affociés & aflis fur des fau- 
teuils fe donnoient refpeftivemçnt des brevets. a^ im- 
mortalités 

Le cardinal de la Rochefoucault qui avoit pris 
le parti de pacifier , & qui voyoit la ruine de la 
religion comme un réfultat de ces grandes que- 
relles, s'unit intimement avec le cardinal de Luynes 
pour engager Beaumont à reconnoîtrç la bulle 
encyclique de Benoît XIV , qui pouvok pacifier 
l'églife. Beaumont qui vouloit éviter ce traité do 
paix alloit éclater contre cette encyclique , quand • 
un bon mot , que l'auteur de ces mémoires tient 
du cardinal de Luynes , tempéra fon animofité. 
Le cardinal de Luynes avoit de petites rufes dans 
l'efprk, des grâces & de l'amabilité : il développa- 
toutes cès qualités devant le prélat fougueux , & le 
menaça i des philofophes. Cette malhzureufe ficîe y 
lui dit-il , ajjure que vous, oppofe^ la bulle unigenitusj 
4 la lettre encyclique , & que Ji celle-ci àoit T ouvrage 

de Çliment XI, & f autre celui dl Benoît XIV . 

W Y a. 
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vous oppr.fer'iz^ également , 6* toujours avec avan~ 
tage, la bullt unigenitus à la lettre encyclique. Les 
deux cardinaux ébranlèrent Beaumont qui tonnoit 
contre le pape & contre le cardinal Paffionei, 
fon miniftre janfénifte. Le maréchal de Belle-Ifle 
f urvint , s'unit aux deux cardinaux , & tous trois 
ayant careiîé Chriftophe comme une femme va- 
poreufe, ils parvinrent pour un inftant à adoucir le 
prélat tabulent. 

Le roi qui avoit fait Tenir à Fontainebleau le 
premier préfident Maupsou , lui avoit dit qu'il 
defiroit que fon parlement ne s'occupât d'affaires 
qu'après la Sainte-Catherine, & qu'il efpéroit que 
jufqu'à ce temps-là les efprits s'adouciroient ; mais 
les éveques de Tours , d'Amiens , d'Au-xerre , 
d'Orléans , de Meaux & de Troyes , ligués avec 
celui de Paris , avoient fait tant de folies , que le 
parlement brûloit d'envie de fortir de l'inaâion & de 
traverfer le roi; les alTemblées furent orageufes; 
les plus fages ne pouvoient retenir leur fougue. Le 
roi, pour les appaifer, exila trois évoques; celui 
d'Auxerre , à Condorcet ; celui d'Orléans , à 
Montmorency ; &: celui de Samt-Pons , à Louye ; 
ils venoient d'adhérer à- l'inftru&ion de l'arche- 
vêque de Paris. ? ' . 

La cour fe difpofoit, fur ces entrefaites, à un 
grand coup qu'elle gnoit caché , avec foin, contre 
Je parlement. Cette compagnie fe livroit à des 



/ • 



Digitized by Google 



Diffolution du parlement'. 345 
difcuflions étrangères , & perdoirdc vue l'état de 
fouffrancc des jufticiaWes pendant ces diffenfions : 
les évêques , d'un coté , adhéroient au mandement 
de Beaumont, & le parlement condamnoit, d'un 
autre côté, la lettre du pape, tx une differtation 
fur la conception immaculée. Un lit de juflice venoit 
de réuffir a la cour , tx lui avoit procuré , de 
g: l c ou de force , l'enregiftrement des impôts : la 
cour crut qu'un autre lit de cette forte v qu'elle 
indiqua pour le 13 décembre 1756 , lui réuffi- 
rcit, & fe précipita dans de plus cruels embarras. 

Leroidifoit^àPoccafiondelabulie, (cette mi- 
férable production de Rome prétexte des troubles) 
qu'il s'étoit toujours propofé de terminer les dif- 
férer! s quelle avoit occafîo:inés , en employant fon 
autorité à lui faire rendre le refpccl & la foumifjion; 
&'fc glorifiait de ce que le Jouverain pàntift avoit 
approuve ces dlfpojitions . Anime du même cfprit 9 
iiordonnoit que les lettres-patentes dufiu roi Louis 
Jiiy y & les déclarations 9 feroient exécutées fans lui 
attiibuer le caractère de règle de foi. Le roi renouveloit 
la loi du filence fans préjuditier au droit des évêques, 
& attribuoit aux juges (Téglije la conno'jfanci des 
refus des facremens , fauf rappel comtrie d'abus y 
& défendoit aux parlemens d* en ordonner Vad- 
minif ration. Il mettoit à l'abri des cours- de ju/lice 
ceux qui les refuferoient y & déclaroit toutes pro- 
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cidur.es faites jufqu alors , comme non avenues* 
Telle étoit la fubftance de cette déclaration que le 
parlement trouva comme à double fens , & fuf- 
ceptible de querelles. Le roi , dans cet afte, 
* affettoit de ne pas -dater les anciennes déclarations , 
& de ne point parler des modifications des parle- 
mens ; il affeâoit encore de déclarer la bulle ac- 
ceptée : les oppofitions fans celTe renaiflfantes , 
les appels , les querelles inteftines annonçoient bien 
qu'elles ne l'etoient pas. 

Par une féconde déclaration le roi changeoit 
la conftitution politique du parlement j il accor- 
doit à la feule grand'chambre la connoiffance des 
appels; le parlement ne pouvoit s'aiTembler que 
par la décifîon de la grand'chambre ; la voix dé- 
libérative n'étoit accordée, qu'après dix ans de 
fervice , aux confeillers. Nulle dénonciation que, 
par le miniftère du procureur-général ; défenfe dç 
fufpendre la juftice fous peine de défobéilTance. 

Le roi fupprimoit enfuite deux chambres des 
enquêtes , foixante offices de confeillers laïcs % 
quatre de confeillers ciercs. Les enquêtes ne pou- 
voient prendre féance dans la grand'chambre que^ 
de l'avis de la grand'chambre elle-même , & les. 
chambres affemblées étoient obligées d'enregiftrer 
les aftes du confeil du roi après les remontrances, 
fauf à en faire, de nouvelles après, i'enrçgifti;^ 
ment, 
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Ces edits que le roi fit enregiftrer d'autorité 
jetèrent la magiftrature dans une défolation ex- 
trême : elle avoit obfervé que le peuple en filenee 
vit fortir le roi du lit de juftice, & s'imagina que des 
émotions ou de la terreur populaires feroiçnt plus 
puiffantes contre la tyrannie de la cour que toutes 
les démarches d'un parlement. Bientôt, en effet , 
cette confternation du peuple fe changea en em- 
portemens ; le bien-aimé ne fut plus que le tyran 
des François , ck madame de Pompadour ne fut plus 
que la coquine du roi, qui mettoit le défordre dans 
les finances comme dans le gouvernement. 9 

Les préfidens & confeillers au défefpoir décla- 
rèrent donç que, dégradés fk privés de leurs plus 
erTentielles fonctions par le lit dç juftiçe , ils ne 
pouvpient être d'aucune utilité pour le roi 6c 
l'Etat; ils ajoutèrent qu'ayant encouru une di£ 
grâce en aflurant l'autorité du roi & le repos dç 
l'Etat , ils ne pourroient à l'avenir que garnir fur 
le fuccès des furprifes faites au roi. Ils remirent , 
en conféquence ,prefque tous, leurs offices le 15 
décembre 1756, & le lendemain il n'y eut ni 
procureur ni avocat qui voulût plaider en la 
grand'chambre. Les ennemis plaideurs fe rçcon-* 
cilioient. 

Le roi qui avoit dit au Kt de juftice , quelque* 
heures auparavant, <ju'il fauroit tien faire re£ 
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pefter fon autorité par ceux dè fès fujets qui voiî* 
droient s'en écarter, parut lui-même confterné 
de la diffolution inopinée du parlement. Les 
membres de grand' chambré non démis qui allèrent 
le voir à Verfaiîîes, furent reçus avec affabilité; 
& le roi dit quelques paroles à chacun d'eux 
•féparément. Je vous ai mandes > dit -il à tous 
enfemble , pour vous dire combien je vous fais gré 
de votre fidélité à ma p ci fouine & à mon fervice. 
Un exemple fl conforme à vos devoirs & à m: s dejirs 
auroie du etnfuivi de tous : je ne doute pas que 
ceux d'entre vous qui s'en font écartés ne fe ren- 
dent } fans attendre mes ordres , aux J âge s confeils 
que vous leur donnerez ; continue^ à me fervir avec 
le même çelc & le même attachement y & compte^ fur 
les bontés de votre roi. 

De retour à Paris , dans la grand'chambre , ils 
prirent un arrêté : ils obfervèrent qu'ils ne dévoient 
point le qualifier à 9 arrêté de grand 9 chambre ; mais 
de MM. de la grand' chambre. Ils obfervèrent 
encore , que le zèle de tous les membres du 
parlement étoit fans bornes, & qu'il ne différoit 
que par les différentes manières de l'exprimer au 

* * - * * r 

roi, & demandèrent a ce prince la réunion de tous 
les membre? pour concourir aux repréfentations né- 
ceffaires au bien de fon fervice. Le 17 décembre 
le premier prélîdent alla expofer au roi les motifs 
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«3e repréfentation que la compagnie de voit faire 
{ut Pédit & les deux déclarations. Le roi répondit 
au premier préfident qui lui citoit les édits retirés, 
fous le miniftère de M. le Duc : Je ne gouvernais 
e/zca/* par moi-même, je navois que vingt-deux 
ans , préfentement je gouverne , /al près de qua- 
rante-fept ans ; il y en a quatre que ceci m ennuie , ' 
je ne changerai rien à mes édits ni à mes déclara- 
tions. Le premier préfident voulut infifter , de- 
mandant par écrit cette réponfe pour la rendre 

1 ê 

aux membres de la grand'chambre qui s'étoieht 
déjà retirés. Vous fere^ ce que vous voudrez ? 
répliqua Louis XV , mais je veux être obéL 
Le roi vouloit être obéi; mais de fmiftres aver- 
tilTemens le conurmoient dansfon défiera de facri- 
fier une viftime au fanatifme facerdotal irrité 
de voir fa puiflance déchoir pendant (on règne. 

Le refte de la grand'chambre fe ralTembla 
pour délibérer, & conclut pour des itératives 
inftances fur la réunion des membres démis;. le 
roi répondit : Tai donné des preuves de ma confiance 
à la grand! chambre , en lui permettant de me faire 
des repréfentations \ je regarde les ojjices de ceux 
qui ont donné leur démijjion comme vacans ; il ne 
peut être queflion de les rajjhnbler. Le refte de 
la grand'chambre arrêta d'aller fe profterner 
aux pieds du roi pour l'engager à ordonner. 
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la réunion , & à faire un a&e conforme à la bonté aé 
fon cœur , Se capable de ranimer le courage de la 
magiftrature. Ils fe rendirent en effet le 30 dé- 
cembre 1756 , & fe mirent tous à genoux en fâ 
préfence. Le tyran leur répondit : je ne déjapprouve 
pas vos nouvelles in/iances , mais je ne veux rien 
changer à ce que j'ai décidé; je regarde les places des 
officiers démis comme vacantes , & je leur donnerai 
bailleurs perfonnellement toute forte de marques dè 
bonté. Le lendemain , l'abbé de Bernis fut appelle 
au confeii d'Etat; & le roi ordonna aux évêques, 
qui étoient à Paris \ de fe retirer dans leurs dio- 
cèfes pour exécuter les ordres. Ce prince qui avoit 
des preffentimens finiftres fur Je clergé, vouloit 
défarmef un corps qu'il redoutoit, avec d'autant 
plus de raifon , que la partie jéfuitique defiroit le 
règne de fon fils , qui avoit adopté les principes 
de la fociété de Loyola. 

Le peuple toujours plus confterné & piein de 
reffentimens, ignorant parfaitement ce qui n'étoit 
connu & redouté que de peu de perforines , fe 
vengeoit fur la plupart des magiftrats de la grand'- 
chambre , tels que les deux Maupeou , père & fils, 
Terray, &c. qui étoient reflés par pure ambition 
à leur porte. Quelques autres toutefois étoientreftés 
pour tenter par toutes fortes de prières & d'humilia- 
tions de fauver le corps &. adoucir le tyraru 
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Mais ce tyran n'etoit alors que l'homme puilllanime, 
qui vouloit défarmer un corps en frappant un 
autre. On afficha cependant ces vers fur la porte de 
la grand'chambre. 

Efcîaves réunis, fous le nom de fénat," 
Votre préfence ici fait pâlir la juftice , 
Frémir le citoyen , rougir le magiftrat ; 

Sermens, devoirs, honneur, rien en vous ne combat». 

Quel prix doit donc payer un fi grand facrificc ? 
Eh bien, lâches! fervez ce miniftre&ns foi , 
Ccrfurieux qui n'a que la force pour loi ; 
De fidèles ftrjets, malgré votre artifice, 

Vont fauver de leurs mains & l'Etat & le roi* 

.... - 

Corps démembré, vil rebut du fénat, 
. Bas courtifans , opprobre de l'Etat , 
Vous craignez les coups du tonnerre ; 
Tombent- ils fur les vers qui rampent fur la terre f - 



3fi Suite dis troubles intérieurs; 
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:: C HA PITRE'XI V. 

♦ f 
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Lms -2W ajfajfîné par Damiens. Circon fiances & 
rumeurs fur les caufes fecrzttes. La cour veut les 
connaître & les cacher au public. Le dauphin, 
lieutenant du roi. Continuation de la réjiflance 
des parlcmens. La Bretagne cède. ' 
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Pendant que le clergé étoit victorieux de ion 
ennemi, que le parlement étoit diffous,'& que 
le peuple confierné maudiffoit Louis XV; l'alTaf- 
finat de ce prince donna iabitement une nouvelle 
tournure aux efprits, & rappela encore les anciens 
fentimens des François pour le bien-aimé. 

L'attentat de Damiens étoit à peine connu,, 
que le peuple cir4\s.fg.çpnilernation dit hautement, 
Jeflun coup des jésuites. Les dévots des jéfuites, 
ceux de la paroi/Te de St-Sulpice difoient , au 
contraire, cefl un coup du parlement. Le miniftère 
depuis long-temps avoit reçu de Paris & de la 
province des annonces vagues d'un attentat , & 
avoit paru les méprifer; mais le roi étoit frappé 
d'une terreur fecrette , & depuis l'anecdote de 
madame Sauvé , il n'avoit point été très-tranquille 

k 
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A Ce fujet. Il redoutoit le clergé & le parle- 
ment ; mais il redoutoit davantage le clergé 
drvifé, & fur-tout le parti jéfuitique qui, depuis 
Henri IV, n'étoit pas net dans l'opinion du peuple. 
L'anecdote de la féconde partie du livre du père 
Berruyer , imprimée par ej&x malgré l'archevêque 
de Paris , malgré fes ordres , & malgré leur pro- 
mefie expreffe de laiffer cet ouvrage manufcrit, 
l'avoit profondément indigné. Dans fa perplexité 
touic-fois, il avoit jugé convenable de frapper le 
parlement au profit du clergé , parce qu'il redou- 
toit encore plus celui-ci que l'autre. Il fentoit qu'il 
avoit trop long-temps ménagé les deux partis; 
il voyoit que fa neutralité les avoit animés, & 
que les affaires en étoient plus embrouillées; il 
fe décida donc à foutenir , depuis l'a/Temblée du 
clergé en 1755 , une des deux faâions. Le main- 
tien du clergé étoit plus favorable à la monar- 
chie : ce çorps étoit réputé le plus puiffant, & 
tenoit à toute fa cour. Le roi haïffoit au contraire 
le parti du parlement ; il reconnoiffoit néanmoins 
que ce dernier parti étoit le plus vrai ,1e plus jufte, 
le nloins redoutable pour fa fureté ; il le facrifia, le 
divifa & le morcela ; & delà, le dernier lit de juftice. 

Quand il fe vit frappé , ce fut le parti feul du 
. clergé qu'il écouta. Il témoigna fur-le-champ une 
grande amitié au dauphin, le fit appeler par le 
Tome VIII. * Z 
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maréchal dsRichelieu,rembrafla,& le fit préfiderau 
confeil d'Etat pour la première fois; & cependant 
il donna de tels ordres pour être inftruit des eau- 
fes de fon affaffinat , que fur-le-champ on dépê- 
cha des couriers dans toutes les frontières pour 
empêcher que perfonne fortît du territoire de 
France. Un prifennier d'Etat eut Tadrefle de faire 
favoir qu'il étoit inftruit des caufes ; il fut tranf- 
féré de Ste-Marguerite à la Baftille , & il y fut 
détenu le refte de fes jours. 

Le dauphin, dans ces circonftances difficiles ^ 
fc comporta avec gravité , avec fagefle , & avec 
fermeté. Il ne commit pas une feule faute ; il fa- 
voit que le parti janfénifte le déteftoit, & qu'on 
difoit hautement que les jéfuites fes amis, ambi- 
tieux de régner avec lui , av oient tenté de faire 
mourir fon père : il favoît que la malignité des 
plus fa&ieux janféniftes l'accuferoient lui-même 
d'être de ce complot. Mais fon père lui montra le 
cas qu'il faifoit de ces rumeurs étranges , en re- 
doublant fes témoignages d'amitié fit d'attachement/ 

La reine qui arriva au bruit du tumulte , fans en 
favoir, difok-elle, la caufe, fc jeta au cou du roi , 
qui lui dit : je suis ajjajjiné. Mais l'entrevue ne 
fut ni intéreflante ni longue. Le dauphin envers 
lequel il avoit été indifpofé , fut le feul de la 
famille à qui il témoigna un attachement 
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plus particulier. Il dit au fujet deDamiens : « je lui 
» pardonne de tout mon cœur ; je ne veux pas me 
» mêler de cette affaire, j'ai donné tous mes pou- 
» voirs au dauphin,&t je le déclare mon lieutenant ». 
Le dauphin qui affiftoit depuis quelque temps au 
confeil des dépêches fans y opiner opinou dans 
l'affaire de Damieris avec fageffe, & il décidoit; 
quant aux autres affaires-, il refufoit Ton avis. 
Le] lendemain de l'affaffinat, il s'approch:i du 
roi & il lui demanda s'il fouffroit ; je fouf. 
frirois bien davantage, lui repondit le roi , / cet 
accident vous étoit arrivé. 

La plupart des magiftrats démis, ayant appris 
la nouvelle de l'affaffinat, écrivirent au chance- 
lier : « Le roi fera de nous , dans la fuite, ce qu'il 
» voudra , mais commençons par lui donner des 

i vengeons l'attentat 
» commis fur fa perfonne, le 5 janvier 1757 ». Le 
premier préfident , dans l'intention de ne pas 
troubler Je repos du roi , affefta de n'avoir pas 
reçu cette lettre & n'en parla pas ; mais on la lut 
à la cour , & le roi répondit : Je n'aurois pas cru 
être aujji aimé de cet homme-là. 

Le préfident Dubois écrivit le lendemain 6 à 
deux heures du matin , avertit le premier préfi- 
dent que les enquêtes & les requêtes concernées 
fie r horrible nouvelle, S Utoient averties de je rendra 

Z i 
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au palais a cinq heures du matin, pour y attendre les 
ordres quelles le prioient a" obtenir pour être en état 
de donner , en cette occafion , des marques de leur 
f délité. Le premier préfident répondit deux heures 
après, qu'il avoit fait éveiller le chancelier pour 
lui communiquer la lettre, Zf. qu'il avoit répondu 
qu'il preiidroit les ordres du roi. Le foir , le chan- 
celicr répondit : Monjèigneur le dauphin ne veut 
point prendre fur lui d'accorder aux préjîdens ce 
fai ils demandent , fans prendre les, ordres du roi, 
cui nejl pas en état d'entendre parler de pareilles 
affaires. Les enquêtes & requêtes relièrent aflem- 
blées pour attendre les ordres du roi ; & fan: faire 
attention à ceux du dauphin , le préfident Dubois 
écrivit au premier préfident , & tous perfiftèrent 
à lui demander qu'on portât au roi les vœux de 
ceux de fes fujets qui lui étoient le plus tendre- 
ment & le plus invîolablëment dévoués; il ajou- 
toit qu'ils fe rendroient le lendemain à dix heures 
chez lui, pour y attendre les ordres du roi jus- 
qu'à midi , 6c qu'ils fe raffembleroient le foir s'il 
n'étoit pas de retour. 

Le même jour, les non-demis de la grand'- 
chambre s'étant a Semblés , délibérèrent de fe 
transporter à Verfiilles pour demander au roi de 
renvoyer au parlement l'afTaflin pour y faire fon 
procès , & poux forç de nouvelles inftances 
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là réunion de la compagnie. Le dauphin promit 
des lettres-patentes pour renvoyer à la grand'- 
chambre > l'inftruâion commencée à Verfailles , 
& le jugement de l'accufation. Quant à la réunion 
des chambres, le dauphin l'éluda. 

L'abbé Chauvelin , confeilier de grand'chambre 
démis & chef du part, anfénift- , donna un mé- 
moire pour montrer la néceffité d'approfondir le 
principe & les caufcs de cet affaffinat ; il difoit 
qu'il ne devoir relier aucun nuage fur cette af- 
faire, qu'il fallolt fax or qui itou innocent, & 
demanda la réunion d 1 parlement. 11 voulok 
que les commiflaires fuflent très-nombreux pour 
ne pas les expofer à aucun péril. Il dit que la 
grand'chambre s'étoit déshonorée dans l'affaire 
deRavaillac, & que de fon jugement il n'étoit 
réfulté que des nuages épais; il dit de même que. 
fi la feule grand'chambre jugeoit cette affaire, 
l'Europe, la poflérité, toute la France fufpefr.©- 
roient ce jugement. C'étoit ce que vouloit 
la cour. Connoî e & cacher les fources de ce 
crime furent fes premières opérations. L'abbé 
Chauvelin aioutoit vainement que c'étoit une 
occafion favorable d'opérer la réunion du parle- 
ment , de terminer les troubles, & que le roi 
rappelant les démis, dans une occafion où le 
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358 Stàtè <fa troubles Intérieurs* 
patriotifme, la. fidélité les appeloit, le roi, fâns Ce 
compromettre', céderoit à un beau fentiment; & 
c'sft encore ce que vouloit éviter la cour qui avoit 
d'autres principes : elle repondit d'abord qu'oit 
n'avoit pas donné à tout le parlement le procès 
des meurtriers d'Henri III ni d'Henri I Vî & comme 
les enquêtes répondoient que c'étoit pour cela 
même qu'on devoit aujourd'hui donneraux cau- 
fes de cet afïaflinat la plus grande publicité ; la 
Cour qui vouloit envelopper les caufes à quelque 
prix que ce fût s défapprouva ces inftances des 
chambres des enquêtes* , 

Le troiiième jour après TafTaffinat, les préftdenS 
&: les non-demis de la grand'chambre préfentèrent 
au chancelier deux demandes : par la première, 
ils fupplioient le roi trhs-humblcment de vouloit 
j>ien envoyer au parlement les procédures de Vaccufe 
qu'on avoit commencées à Verfailles 2 par la 
féconde , ils renouveloient leurs inftances en fa- 
veur des chambres. Le dauphin leur accorda la 
première de la part du roi , & ne répondit pas 
à la féconde. Le roi étoit encore en courroux 
contre les membres démis du parlement» Ayant 
admis les députés du parlement de Rouen & ceux 
de la ville de Paris , il dit au premier : Je me porta 
fort bien; dites A mon parlement qu'il fonge à me 
donner des preuves de fon rejpecl & de/on obéif* 
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fonte. Il dit au fécond : dites à ma [bonne ville de 
Paris que je fuis fatisfait de fon fêle & de fon 
affection ; ajfure^la de ma protection & de mon 
amitié. La Harpe qui veut que le feu roi fut un 
fot dans ces circonftances , ne fauroit guère ap- 
précier les nuances de ces réponfes dépendantes 
des affeâions du prince en ce moment là. 

Les Etats de Bretagne quiétoient dans une forte 
d'infurreûion contre le roi , ayant appris la nouvelle 
du 5 janvier , écrivirent à St-Florentin qu'ils vou- 
loient obéir à tout ce que le roi ordonneroit , lui 
offrant leur bien & leur vie. Le parlement qui s'étoit 
uni aux Etats adhéra à ces difpofitions. Le roi 
étoit encore aimé en 1757'; il répondit aux Bre- 
tons : Je n'avois pas befoin de ce témoignage pour 
être ajfiiré de t affection de mes fujets de Bretagne...* 
&il accepta une robe-de-chambre que le député 
lui offrit. Je voudrois être bretonne , leur répondit 
madame. La reine pleura en les remerciant de 
leur bonne conduite. 

Toute la France admira 1 aâivité dés Bretons 
dans cette occafion, & leur attachement à la per-* 
foniie royale. Au premier bruit de Taffreufe nou- 
velle , la nobleffe bretonne réfolut d'établir des 
relais de Rennes à Verfaiiles, pour porter à chaque 
inftant des nouvelles du roi dans la capitale de la 
province; ces relais ne furent pas établis; mais 
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on obferva que les couriers firent des prodige? : 
la nouvelle de l'aiTaffinat arriva le 7 a Rennes, 
le 9 au matin St-Florentin reçut la lettre de 
foumiflion des Etats ; les députés arrivèrent le 
même jour, & furent préfentés au roi le 16. 

La cour qui n'étoit. pas auflî fatisfaite des magif- 
trats démis du parlement 4e Paris, paroifloit 
difpofée à les facrifier. Les miniftres ne trouvèrent 
pas dans l'expreflion du préfident Dubois , ce 
caractère de dévouement & de fidélité à toute 
épreuve qu'on attendoit; on y trouvoit un rtyle 
languilTant & foible, des expreffions captieufes , 
des reftri&ions étudiées & le langage de l'indiffé- 
rence; on difoit que c'étoit l'ouvrage d'un fenti- 
ment pénible. La grand'chambre, malgré ces dif- 
pofitions de la cour, ne ceffoit de folliciter le 
retour des chambres des enquêtes , & les non- 
démis repréfentèrent à Louis XV qu'un refus de 
facrernens étok une infraction à la loi de l'églife &C 
à la police de l'Etat , par rapport à l'exercice 
extérieur de la religion; que c'étoit un fcandale & 
un trouble de Tordre public; que tous les fidèles 
avoient droit à la participation des facremens,&que 
les cours avoientle droit de punir les auteurs des refus ' 
injuftes; ils repréfentoient enfin que la plénitude 
de la puiffance réfidoit dans la perfonne feule du roi. 
Quant à la fupprelîion de deux chambres à\\ par- 
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lement & de plufieurs offices , ils repréfentoient 
que cette fuppreffion étoit contraire à rexpédition 
des affaires , douloureufe à des magiftrats qui 
joui/Toient de la confiance du prince; enfin, ils 
demandoient le retour de leurs confrères. 

Il fut réfolu dans le confeil qu'on feroit une 
réponfe fi vague , que le clergé ni le parlement ne 
pourroient jamais s'en prévaloir au détriment 
l'un de l'autre. 

• Les troubles continuoient alors dans difFérens 
parlemens des provinces : celui de Rouen a voit 
déclaré nulle la radiation de fes arrêtés par ordre 
du roi , & la tranfcription ordonnée par un arrêt 
du confeil. 

Luxembourg repartit dcmc pour Rouen, & on 
lui donna le commandement des troupes; il fe 
préfenta au parlement pour délibérer, & le parle- 
ment , qui fe leva de nouveau le laifla délibérer 
feuldans la chambre. Le confeil de Verfailles , plus 
embarraflfé que Luxembourg, lui laifla plein pou- 
voir d'aflifter ou non à des féances auflt orageufes , 
pour les calmer. Il s'en abfentoit peu-à-peu; mais 
lorsqu'il y paroiflbit, les chambres fe retiroient, 
refufant d'opiner en fa préfence. Les miniftres or- 
donnèrent à madame de Luxembourg de partir 
pour Rouen & d'y tenir un grand état de maifon; 
elle y alla avec Sadame de Robecq , & s'arrêta 
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à une lieue de Rouen pour quitter (es habits de 
voyage, mettre fes belles robes & fes diamans. 
La foule d'un peuple fpectateur & mécontent fut 
prociigieufe ; du fein de la multitude s'éleva un 
ouvrier qui , d'un coup de fon outil, cafla les 
glaces de la voiture des deux dames magnifiques , 
les bieiTa toutes deux , de même queGoyon qui les 
accompagnent. Le parlement de Rouen fit des re- 
montrances pour obtenir du roi le retour du parle- 
ment de Paris dans fon intégrité , tandis que le 
parlement de Bordeaux refufoit d'enregiftrer la 
déclaration du zO , malgré les lettres de juffion. 
Le roi dans cet embarras, avoit reconrs aux négo~ 
dations fecrettes. 
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CHAPITRE XV. 

• • 

Négociations de la cour & de la magij! rature , pour 
pacifier la magiflrature. Madame de Pompadour 
& le prifident de Meymeres. Leurs conférences. 
Genre a*efprit de madame de Pompadour. Elle 
avoit fuivi avec exactitude Us détails des trou* 
bles. 

Po 0 R parvenir à la pacification des cfprits , le 
président de Meynières eut, à l'hôtel de Belle-Ifle, 
une première conférence avec l'abbé de Bernis , 
favori de madame de Pompadour. Ils y av oient 
difputé long-temps fur la prérogative royale &C 
fur les droits du parlement. Le miniftre prétendoit 
que le parlement ne pouvoit efpérer que le roi 
fe laifïat toucher qu'après que fa majefté auroit 
reçu des preuves de foumiflion de la part des 
enquêtes St des requêtes. 

Le préfident, de fon côté, aiTuroit que les 
magiftrats ne pouvoient fe foumettre,qif au préala- 
ble ou ne leur eût rendu la liberté de délibérer. Il 
dit qu'il étoit de l'effence & des droits de la ma- 
giftrature de délibérer librement , & que les offi- 
ciers dû parlement ne pouvoient être de fimples 
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fcribes ôu copiftes des loix émanées de la volonté 

du roi. 

L'abbé de Bernis répliquoît que cette liberté 
avoit été rendue à la grand'chambre , & par cette 
voie à tout le parlement, quand il fer oit en érat 
d'en ufer; il affuroit cependant que le roi ne trou- 
veroit pas mauvais que les enquêtes &C les requêtes 
écriviffent une lettre courte fur les motifs de leurs 
démiflionsj&tfurles obftacles qui les retenoient pour 
les retirer, étant déjà admifes, acceptées &c approu- 
vées du roi; cependant il ajoutoit que le parlement 
ne devoit point s'attendre à des promeuves précifes ; 
mais à des cfpérances dépendantes de la conduite 
qu'il tiendroit ; il vouloit bien permettre que , le 
fervice repris, le parlement fit des remontrances 
fur l'édit , fur les déclarations & fur le retour des 
exilés ; il dit que le roi feroit difpofé à les écouter 
favorablement , & ordonneroit des changemens 
conformes aux vues de la compagnie. Il dit au fujet 
des exilés , que le roi les regardoit comme des 
particuliers , & non comme des maéflrats ; il 
déclara que fans dégrader fon autorité vis-à-vis 
des autres fouverains r il ne pouvoit fe rétrafter 
ftr c. s t article; & finit par aiTurer 1« préfident qu'on 
ne pouvoit concilier au roi que d'agir d'abord 
m maître ; mais que lorfque fes fujets aaroient 
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donné des marques d'obéhTance , fes minîftres lui 
confeilleroient d'agir en bon maître 

Le roi irrité contre le préfident de Meynières^ 
avoit refufé une place dans le fervice militaire 6c 
dans la magiftrature pour fon fils ; vainement le 
duc de Biron & le chancelier avoient-ils fupplié le 
roi en fa faveur , il fut inflexible ; & quoique le 
fils de ce magiflrat n'eût point démérité à l'âge 
de vingt* deux ans , il répondit à M, de Biron f 
que le préfident de Meynières étoit un cabaleur 
dans le parlement , & qu'il n'accorderoit à fon fils 
aucune place ni dans la robe ni dans l'épée. Biron 
infîfta , & le roi ne lui fit aucune réponfe. » 

Biron qui aimoit le préfident de Meynières £ 
obtint pour lui une audience de la favorite. Mar 
dame Duroure , la comtefle de Montefquieu f 
l'abbé Baile , attaché à madame de Pompadour , 
s'intérefToient encore auprès d'elle pour infpirer 
au roi des. fentimens plus favorables au préfident 
de Meynières, Madame de Pompadour reçut le 
préfident dans un rendez-vous fi fecret, qu'il fut 
obligé de. demander Gobellon , yalet-de-chambre, 
pour monter chez elle. 

Madame de Pompadour 9 feule & debout , me 
regarda de la tête aux pieds , dit le préfident , avec 
une hauteur qui refiera gravée toute ma vie dans 
fefprit ; elU avoit la tête fur f épaule , & m fit 
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aucune révérence. Me mefurant d'une façon im+ 
pofante , elle dit a" un ton de colère à fon valet-de- 
chambre , tirez une chaife. Je lui dis , a" un ton de 
voix malajfuré, & avec un peu de tremblement : 
' Madame , je defirois avec le plus grand em- 
preflement d'avoir l'honneur de vous affurer de 
mon profond refpeû , afin que vous puffiez vous 
convaincre que je fuis incapable des cabales dont 
on m'aceufe ; j'efpère que lorfque vous ferez per- 
suadée , madame , de l'injuftice de cette imputa- 
tion dont mon fils eft la viôime, votre inclina- 
tion pour protéger l'innocence & venir au fecours 
des malheureux , vous porteront à m'accorder 
votre prote&ion pour obtenir à mon fils une place 
de* cornette dans un régiment de cavalerie , ou 
d'enfeigne dans le régiment des gardes. Le roi lui 
a refufé des provifions pour le grand confeil ; le 
duc de Biron l'a propofé à fa majefté pour une 
enfeigne , & le roi l'a rejeté d une façon dont le 
Souvenir m'eft bien amer ; en forte que je vois 
mon fils exclus de tout état à caufe de moi , fans, 
que je puiffe favoir quel eft mon crime. 

La Marquise. Comment , vous ignorez; 
votre crime ? Vous n'avez donc pas un ami? 

-?> Le Président. Vous voyez , madame, que 
j'en ai 3 puifque c «ft par des amis que j'ai obtenu 



Digitized by Google 



; 



& de la maglfrature'. 367 
la faveur de vous faire ma cour aujourd'hui ; mais 
aucun ne connoît la caufe du traitement que 
j'éprouve. 

La Marquise. Et ignorez - vous aufli la 
confidération dont vous jouiffez? 

■ 

Le Président. Je n'aurois pas cru qu'on mé 
fît un crime de la confidération que j*ai pu ac* 
quérir dans mon état. 

La Marquise. Entend#ns-nous donc ; cette 
confidération , vous le favez bien , eft fondée 
fur l'utilité dont vous êtes à votre compagnie, 
par vos livres , par vos manuferits , par vos re- 
cherches : vous fourniriez des citations , des au? 
torités . des titres , pour des remontrances qui 
ont le plus fouvent déplu ; fa majefté en 3 
confervé contre vous une prévention qu'il n'eft 
pas poflible d'effacer. 

Le Président. Mon inquiétude eft bien fou- 
lagée , madame , puifque j'apprends que lés 
fondemens des préventions du roi eft mon utilité 
pour une compagnie dont je fuis membre. J'ai tra- 
vaillé toute ma vie , il eft vrai , pour faire des 
recherches fur l'hiftoire & le droit public : ma com- 
pagnie trouvant les matériaux chez moi , me les 
denundoit; les intérêts de mon corps me font 
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chers , mais je n'ai que facilité leur travail : caf 
ils auroient trouvé les autorités & les citations qu© 
je leur ai fournies ,dans d'autres bibliothèques : je 
fuis clans ma compagnie depuis 26 ans; & je veux, 
madame , que ce foit une faute ; mon fils doit-il 
en fupporter la peine? Le roi connoît mon atta- 
chement pour fa perfonne; qu'il me puniffe de 
mes fautes fi j'en ai commifes: mais que mon fils 
foit puni de ma conduite , & enveloppé dans ma 
difgrace , c'eft ce qui eft oppofé à la bonté connue 
du roi. 

La MARQUISE. Le roi eft le maître, moniteur, 
il ne juge pas à-propos de vous marquer fon mé- 
contentement personnellement ; il fe contente de 
vous le faire éprouver en privant M. votre fils 
d'un état ; vous punir autrement, ce feroit com- 
mencer une affaire , & il n'en veut pas ; il faut 
refpc&er fes volontés. Je vous plains cependant , 
& je voudrois que vous me miffiez à portée de 
vous rendre- fervieff-:/ vous (avez que lé roi deïîre 
la fourni (lion- de meilleurs 'des enquêtes & des re- 
quêtes qui ont donné leurs deniiifions , qu'il â 
donné des preuves de bonté à ceux qui ont écrit 
des lettres privées. Si vous voulez- en écrire une , 
& engager plulreurs autres à en écrire de fem- 
M'ables, ce feroit un fervice que vous rendriez au 
gouvernement dans les circonftances£réfentes ; que 
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je pourroîs foire valoir , &: alors vous pourriez 
efpérer quelque changement dans les difpofitiotis 
du roi à votre égard ; mais quand je ne pourrai 
afTurer le roi que de votre refpeft &: de votre 
attachement en paroles, le roi me répondra iqua-t- 
il donc fait pour le prouver ? 

Le Président. Je fuis, madame, bien mal- 
heureux : car il ne m'eft pas poffible de me prêter 
à écrire une lettre particulière pour retirer la dé- 
miffion que j'ai donnée ; je crois cette démarche 
inutile pour le roi, dangereufe pour la compagnie* 
& déshonorante pour un fidèle magiûrat. Ecrire 
une lettre pour retirer ma démifïïon tant que les 
motifs qui l'ont fait donner fubfiftent , c'eft 
avouer une prévarication , ou une légèreté. Un 
magiftrat qui fait cet aveu s'expole à encourir la 
punition qu'il mérite , ou à obtenir grâce comme 
un criminel : un tel magiftrat ne peut remonter 
dans fon tribunal avec honneur. J'ajoute que cette 
lettre eft dangereufe pour ma compagnie : quand 
nous aurons tous demandé la reftitution de nos 
démiflions , fans connoître les fuites de nos de- 
mandes , le roi pourra faire le choix de ceux à qui 
il jugera à-propos de les rendre fans que les autres 
teient rien à dire, parce qu'ils s'eftimeront heureux 
Jfle n'avoir pas été compris dans le triage ; alors 

Vome Vin. A a. : ' < 
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ceux qui auront demandé de rentrer au parlement, 
auront à fe reprocher d'avoir été la caufe de cette 
diftin&ion mortifiante pour, des perfonnes qui ont 
donné ces démifiions pour le maintien de la com- 
pagnie. Je ne me pardonnerois jamais, madame, 
d'être la caufe des peines de l'un de mes confrères. 
Cette démarche d'ailleurs feroit déshonorante 
pour moi qui ai acquis quelque eftime dans mon 
corps; qui ai toujours marché dans la même 
ligne-: je vous ouvre donc mon cœur, madame, 
avec confiance ; je ne puis me prêter à cette 
démarche fans me rendre malheureux en pure 
perte. Ne croyez pas , madame, que cet exemple 
fût fuivi d'un grand nombre d'autres lettres , je ne 
m'attirerois que des reproches durs , & perfonne 
ne m'imiteroit : je deviendrons fufpeft , inutile, 
& je ne pourrois jamais , madame , vous être 
d'aucune utilité qu'avec ma compagnie; Se dans 
l'alternative ou de perdre mon honneur, ou de 
voir mon fils privé d'un état , je ne balance 

P as - 

La M àRQUISÊ, cC un air plus ferein. Mon fleur- 
ie préfident de Meynières, j'ai envie de vous faire 
plaifir; mais cela ne fera pas poffible , parce que 
vous ne vous prêtez à rien. Vos raifbns ne font 
pas plaufîbles. D'abord , on ne vous aecorderoit 

* 

pas tout de fuite ce que vous defirez pour votre 
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fils ; ainfi , ne craignez pas que votre conduite 
parût être le prix d'une grâce ; enfuite, fi perfonnè 
n'imite votre exemple, ce ne fera pas votre faute; 
il faut bien que quelqu'un de vous commence à fç 
foumettre au roî ; répbndtz-moi à cela. 

> Le Président. Si mon fils n'obtient point 
dans le moment la grâce que je demande au roi; 
mon fils n'en fera plus fufceptible ; car il a vingt- 
deux ans , & c'eft bien tard entrer au fervice ; 
tandis qu'en écrivant fur-le-champ , je me dés- 
honore. Quand je defire placer mon fils dans un 
régiment , je veux mettre ail fervice le fils a" un 
homme d'honneur > nefi le fils d*un homme dés- 
honoré* 

La Marquise en fouriaût. h fuis étonnée 
d'entendre parler de l'honneur de meilleurs du 
parlement, comme s'il y avoit de l'honneur à 
défobéir au roi , à fufpendre le cours de la juftice^ 
(k a mettre le défordré dars le gouvernement. On 
fait conftfter, au contraire, l'honneur françois à 
reconnoître fes torts, fa légèreté, & la précipité 
tion d'une demande contraire à toute règle 9 à 
toute bienféance ; à tâcher, par une conduite difr 
ïérente , à effacer dans l'efprit du roi & de fes 
fujets, la mauvaife impreflion qu'une action de 
cette nature doit y caufer. J'honore la hiagiftraturfe $ 
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hiaîs il n'y à rien que je ne fiffe pour n'avoir point 
à faire à ce tribunal augufte , à ce premier par- 
lement du royaume, à cette cour de France qui tait 
d'elle-même un éloge fi pompeux dans toutes fes 
remontrances. Comment fe peut-il que cette cour 
fi fage qui veut fans cefle reSiner le gouverne- 
ment , fe porte dans un quart - d'heure à des ■ 
extrémités , &C ne fuive que fa paflîon, fon ref- 
fentimertf , fou aveuglement , fa fureur même 
jufqui donner fes démiffions ? C'eft avec ces 
infenfés , monfieur , que vous avez donné votre 
démiffion . & vous mettez votre honneur à ne 
pas vous détacher d'eux -, \;ous préférez de voir 
Jbaffrir le royaume, les finances, l'Etat , & vous 
faites conflfter en cela votre honneur; ah ! mon- 
fieur de Meymères , ce n'eft pas là l'honneur 

d'un fujet attaché à fon roi , ni celui d'un ci- 

» 

toyen. 

Le Président de Meynières. Eft-ilpof- 

fibk , madame , que je puffe me prêter à urne 
démarche privée que vous defirez ; elle ne feroit 
ni concertée , ni convenue avec mes confrères ; 
«lie détruiroit une démarche faite de concert & 
en commun ; il ne peut y avoir du déshonneur à 
tenir cette conduite. 

La Marquise. Ah! monfleitrdeMeyriières, 
fle me tene? pas ce langage : où trouvez-vous x je 

V 

»• 
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vous prie , qu'il y ait du déshonneur à faire une 
démarche qui eft celle du devoir , de l'honneur 
tk du citoyen ? . 

Le Président. Je n'examinerai point, ma- 
dame, s'il doit f réfulter ou non du déshonneur^ 
mais examinez Amplement le fait : ceux qui ont 
écrit des lettres particulières , ou n'ofent pas. l'a- 
vouer , ck prouvent par-la avoir bien fait ; ou s'ils 
l'avouent , ils effuient tant de reproches qu'ils font 
obligés d'en faire des exçufes à leurs confrères,. 
Le prwfident de Ct>rberon a écrit à M. le chan- 
celier ,. toute fà chambre lui a tourné le dos , & 
ne veut plus le voir; il va de porte en porte hum- 
blement fupplier fes confrères de lui rendre leur* 
amitié , ck il n effuie que des dégoûts 6k d* af- 
fronts. Je vous l'avoue, madame ,* je n'ai pas le* 
courage de jouer ce perfonnage ; fi à la fuite de 
ces lettres il y a un triage de quelques-uns de ceux; 
qui auront demandé leur retour , on. leur en at-< 
tribuera la caufe*. 

La MARQUISE. Je n'entends pas pourquoi cç.$ 
meilleurs fe cachent d'avoir bien fait : car fans- 
doutenls ne font pas encore en allez grand nombre 
pour fe déclarer; ils craignent les emportement 
de vos meilleurs, je ne les approuve pas de cache*' 
une bonne action. 
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Le Président. Madame , il faut qu'elle ne 
foit pas honnête puifqu'on la cache ; U étoit fimple 
de profiter de la circonftance malheureuie de cet 
horrible aiTaflinat , & du zèle ave^ lequel nous 
offrions tous nos ferviçes. • 

La Marquise. J'en conviens avec vous; mais 
la lettre du préfident Dubois étoit fi étrange ! 

Le Président. Ce n'eft pas la feule qu'il eût 
éçiite , c'eût été la feu ! e dont on eût donné con- 
nchTance ; il ralloit d'ailleurs confidérer plut8t,que 

* 

ce'te lettre , Taffiduité de meilleurs des enquêtes 
(Lpuis cinq heures du matin jufqu'à huit heures 
du loir chez, le premier préfident ou au palais, leur 
persévérance à de nander des ordres , étoit plus 
expreflive que les lettres d'un particulier qui , 
écrivant au nom d'un corps , étoit peut-être gêné, 
dans fes expreflions ; je ne eonçois pas comment 
la cour de Verfailles , qui devoit être dans les 
alarmes occafionnées par l'alTafïinat du roi,pouvoit 
aiTez bien juger la lettre du préfident Dubois ; 
{lès ce moment nous avons fenti qu'on ne vouloit 
point nous accorder des ordres pour rentrer , farce 
que , fi on nous les donnoit , on ne pourroit pas 
exécuter le triage qu'on avoit tant à cœur. J'avois 
{cât au premier préfident unç lettre dans cette 
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malheureufe circonftance, où je lui moritrois mon 
tendre dévouement au roi % 

La MARQUISE. Je conviens qu'il eût été fâ- 
cheux qu'on n'eût pas faifi cette pccafion, & que 
la féconde lettre du préfident Dubois & la vôtre 
aient été ignorées. Le roi qui a vu la vôtre , en 
a été content. Pour ce qui eft du triage que vous 
craignez , vous ne ferez pas du nombre ; mais 
vous avouerez que vous avez des fujets dont 
vous feriez fort aife d'être débarraffé, 

• 

Le Président un peu embarraffi & réf.* 
chijjant un moment , ajoute : Je repaffe .dans mon 
efprit qui pourroit vous par oître, madame, devoir 
être éloigné du parlement; & j'avoue que je n'en 
connois aucun qui n'ait , dans ma compagnie, fon 
genre d'utilité , & de l'attachement à fes devoirs : 
ceux , madame, contre lefquels , dans ce pays-ci, 
on parle le plus mal , font ordinairement les 
meilleurs ferviteurs du roi , & ceux qu'on a le plus 
d'intérêt de conferver; & il leur arrive ce qui m'eft 
arrivé. S'appliquant aux devoirs de leur état; 
inftruits plus exactement des objets qui le con^ 
cernent , ils propofent , dans les circonftances % 
des avis réfléchis & préparés , pour ainfi dire, dans 
le cabinet ; cet arrêté n'a pas le bonheur de plaire 
dans ce pays-ci ; on n'en fait pas toujours mau- 
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vais gré à la compagnie qui l'a adopté , & fans le 
concours de laquelle 11 n'eût point été formé; 
jnais on demande qui Ta propofé , on eft indifpofé 
contre lui ; & fi fon avis eft fouvent fuivi , il eft 
perdu ; & cependant , madame , il faut dire fon 
avis comme on le penfe , ou trahir fon devoir ; 
comment faire ? Les honnêtes gens ne balancent 
pas ; ils fe perdent en propofant toujours ce qu'ils 
croient être de leur devoir de propofer : pour ne 
point indifpofer les miniftres & meilleurs les gens 
de la cour, il faudroit qu'ils euffcnt des fentimens 
qu'on ne fuivroit jamais; ou qu'en choififlant 
celui qu'ils eftiment le meilleur , ils euffent des 
moyens d'empêcher que ceux qui opinent après 
eux ne fe rangent à leursjiyis : car s'il leur arrive 
d'avoir eu raifon, ou» d'avoir été chefs d'avis cincj 
ou fix fois dans leur vie , ils font notés ; &c à la 
première occafion ils font punis plus févèrement 
que les autres. Cela eft-il jufte , madame ? eft-ce 
là le moyen de maintenir la liberté des furTrages^ 
qui eft de l'effence des délibérations ? 

i 

La Marquise. 11 ne s'agit pas, monfieur de 
^leynières , de gêner les délibérations , mais de 
diminuer , au contraire , la tyrannie qu'exercent 
fur les efprits ces meflieurs là dont vous parlez j 
& je vois bien que npus ne ferons pas plus d'ac-« 
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çord fur cela que fur tout le refte , & j'en fui* 
fâchée. C'eft la trop grande bonté du roi qui vous 
a rendus & vous rend % trop entreprenant cV fi 
difT-ciles. Sa bonté fe lafTera , il veut être le maître; 
n'allez pas attribuer aux miniftres les reffentimer/s 
du roi , comme vous faites toujours : qui êtc&n 
vous donc , meilleurs du parlement, pour réfifter 
aux volontés de votre maître ? Croyez - vous 
que Louis XV n'eft pas un aufli grand roi que> 
Louis XIV ? Penfez-vous que le parlement foit 
ébmpofé de magiftrats fupérieurs en qualités &C 
en vertus à ceux qui le compofoient fous le pré- 
décelTeur du roi ? Je le voudrois bien , mais il s'en 
faut bien qu'ils leur reffemblent. Confidcrez vous- 
même ce qu'a été le parlement depuis 1673 > a P r ^ s 
que Louis XIV leur eût ôté les remontrances, 
jufqu'en 171 5 , &c vous verrez que jamais le par- 
lement n'a été plus grand , plus confidéré que 
dans ce temps-là. Pourquoi trouvez-vous extraor- 
dinaire qu'on Vous ramène à l'exécution de l'or- 
donnance de 1667 5 lorfque le parlement qui 
exiftoit alors ne fe plaignit pas après le lit,-de- 
juftice de 1673 I 1 " ^ t ' c P^ us rigoureux? 

Le Président, étonné & embarraffé un mo^ 
ment , parle à demi-voix & réplique ; 

Ils n osèrent pas ! 
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La Marquise , avec feu. Y fongez-vous % 
Monteur de Meynières , ils n'osèrent pas! & vous 
Vofe^l Mais, dit-elle, le roi eft il donc moins puif- 
£mt que fon bifayeul } Ils ne V osèrent pas ! Ah 
Dieu, quelle expreffion! Je fais Bien que c'eft-là 
la manière de penfer de MM. du parlement, 
mais peu l'avouent, & je fuis fâchée de favoir 
que vous ayez aufli çe fentiment. 

Le Président. Excufez, madame, ma fran- 
chife , je ne connois pas le langage de h cour , 
ma timidité naturelle ne me laifle pas toujours le 
choix des termes ; fi je n'ai pas le bonheur de 
m'exprimer comme je le devrois , j'en dois tirer 
au moins cçt avantage auprès de vous, madame, 
c'eft que je me fais connoître pour ce que je fuis, 
fans talens & fans art, & par conféquent inca- 
pable des intrigues & des cabales dont on m'ac- 
cufe. Je reviens, madame, à l'expreffion qui vous 
a bleffée, elle ne part pas de l'opinion qu'elle 
paroît préfenter d'abord, que l'autorité de LouisXV 
foit moindre que celle de Louis XIV : je penfe 
que celle de fon fucceffeur <ft même fupérieure* 
Quelle différence, en effet, d'un roi qui aime la 
vérité, qui veut la connoître , qui fait qu'il y a 
des loix, qui veut qu'elles foient refpeâées, & 
d'un monarque qui ne, veut qu'on reconnoiffè. 
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d'autres loix que fa volonté ! Notre roi ne veut 
gouverner fes peuples que par la juftice, Se par 
çonféquent il fera toujours plus grand que Ton 
bifayeul. Lçs magiftrats n'ofoient pas fous le der- 
ni-er règne , parce qu'il ne vouloit pas les en- 
tendre; ces magiftrats l'ofent aujourd'hui, parce 
qu'il leur a dit qu'il les écouteroit toujours favo- 
rablement. C'eft un grand malheur, madame, 
quand un prince ne veut pas écouter ceux qui 
font prépofés par leur inftitutiorï* pour l'avertir 
des furprifes qui peuvent lui être faites: &: qu'il 
me foit permis de le dire; Louis XV ne feroit 
pas aujourd'hui chargé de dettes immenfes con- 
traftées par Louis XIV, fi MM. du parlement, 
qui vivoient fous fon règne , av oient oppofé 
quelque réfiftance à ce torrent de créations d'of- 
fices & rentes fur la ville qui accablent à préfent 
î'Etat, 

La Marquise, fe levant avec grâce , & voyant 
quon touchoit à V administration des finances. le ne 
gagnerai rien , je le vois bien, M. de Meynières; 
cependant j'entre dans vos peines, j'ai été mère; 
je fais çe qu'il doit vous en coûter pour laiffer 
votre fils fans état, 

( En difant ces paroles, elle conduisit le pré- 
sent du côté (Je la porte. ). : 
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Le Président. Je vous prie au moins, ma- 
dame, de vouloir' bien aflurer le roi, que quelques 
peines qu'il pût me faire éprouver dans le cours 
de* ma vie, je ne lui" ferai pas moins* tendrement 
& refpe&ueufement attaché. 



■ 

i 



La Marquisê fit une 1 inclination de tête," 
partit , difparut comme un trait. Mais le pré- 
fident n'eut pas la place pour fon fils. Se 
reflbuvenant toutefois de la converfation , ayant 
conçu de l'eftime pour le préfident de Mey- 
nières , & la cour ayant depuis quelques jours 
exilé feizemagiftrats démis, comme nous le dirons 
ci-après , ne voulut pas que le préfident de Mey- 
nières fut exilé comme les autres. 

Pendant ces' premières négociations , la porte 
donna au roi line lettre bien étrange, adreuee a 
l'archevêque de Paris & mal cachetée. On avoit 
redoublé d'a&ivrte au bureau du déeachetage de- 
puis le 5 janvier, & on ouvroit toutes les lettres 
adreffées aux chefs des faftions du teiips. Celle 
dont on parle étoit conçue en ces termes : 
Quoique tout ait manqué > rien ne fi manque pour 
jamais; les batteries font prêtes , & le grand coup 9 
le coup véritable efl tout prêt. 

L'archevêque de Paris qui reçut l'original > 
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dont le roi avoit déjà la c >pie, vola à Verfailles, 
&: voulut s'aller jeter aux pieds du roi k cauft 
d'une lettre qu'il avoit reçue. Le foi qui le reçut avec 
bonté, lui dit : Ce font ces feelcrats qui> pour 
embrouiller C affaire , vous ont écrit fur ce ton ; 
je fuis trajzquille fur ce qui vous concerne à ce 

m 

fujet. ' • 

Cependant le roi ne ceffoit d'être tourmenté 
de troubles intérieurs : il les communiquoit au 
maréchal de Richelieu qui penfoit comme lui, que 
fi le clergé étoit coupable d'un tel crime , il ne 
l'étoit qu'à caufe de la proteclion que fa majefté 
avoit accordée à la plupart de Tes miniûres & de 
Tes parlemens. Le roi exila donc feize de fes mem- 
bres démis , lorfqu'on s'y attendoit le moins. Des 
exempts & des cavaliers du guet vinrent à iix 
heures du matin chez eux, & leur fignifièrent 
leur exil dans vingt-quatre heures. L'exempt avoit 
l'ordre de garder à vue celui auquel il donnoit 
l'ordre de partir avec lui , & de l'accompagner 
jufqu'à vingt lieues de la capitale. Tubeuf de la 
grand'chambre fut exilé dans les montagnes 
d'Auvergne, Héron dans le Maine, Feillet dans 
le Blaifois, Lattaignant à Vie en Carladès& Lam- 
bert l'aîné dans la Touraine ; l'abbé Chauvelin à 
fon abbaye , diocèfe de Troyes , Delpech à 
Pethiviers , de Gars à Fremainville,, Nouet à 
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Limoges , Lambert à la Flèche , Robert de St* 
Vincent à Feflard , Douet à Vichi , de Chavanne 
à Limours , Saget a Domfront , Vaudeiiil à Vau- 
deuil, fa terre , & le pi éfident Dubois à BreiTuire, 
village en Bas-Poitou. 

Le public qui ne-s'attendoitpas à ces exils,en fut 
de nouveau confterné. Le 27 & x8,les reftes de la 
grand'chambre ouvrirent leur audience ; mais les 
avocats & les procureurs refusèrent leur miniflère; 
enfin, lé 19, ils arrêtèrent qu'unis avec tous les 
membres du parlement par les liens indiflolubles 
de l'amour & de la fidélité pour le roi , ils 
iroient lui montrer leur trouble , leur acca- 
blement, leur excès de confternation pour tou- 
cher fon cœur > pour obtenir de fa bonté & de 
fa juflice, leur rappel & leur féunidn. Le premier 
février f le roi répondit à ces remontrances , difant 
qu'il avoit puni ces particuliers pour des raifons 
personnelles ; & en même - temps il renvoya 
Macbault & d'Argenfon, auteurs d'une partie des 
troubles. Le roi fut fi fecret dans cette opération^ 
fur laquelle madame de Pompadour eut lâ plus 
grande influence , que ni l'un ni l'autre des deux- 
miniftres n'en eut aucune connoiflance ante«* 
rieure. Stainville prévint d'Argenfon qu'il feroié 
difgracié avec Machault; bah! répondit d'Argen- 
fon , le roi nous aime ; & un inftant après ^ 
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d'Àrgenion vit arriver chez lui St-Florentin avec 
cette lettre-de-cachet. 

Ai. ctArgtnfon , votre fervice ne rn étant plus ni- 
cejfaire , je vous ordonne de me remettre la démifjion 
de. votre charge de fecrétaire d^État de la guerre , & 
de vos autres emplois > & de vous retirer à vont 
terre des Ormes. 

Le roi difoit en même temps dans la lettre au 
garde-des-fccaUx : M. de Machault , quoique je fois 
pzrjuadé de votre probité & de la droiture de vos 
intentions , les circonfîances préfentes m'obligent d* 
vous redemander mes fceaux & la démijjion de votre 
charge de fecrétaire de la marine ; foye\ toujours 
sur de ma protection & de mon amitié. Si vous ave^ 
des grâces à demander pour vos enfans 9 vous pou- 
vez le faire en tout temps. Il convient que vous ref- 
tie{ quelque temps à Arnouville. Signé Louis. 

Je vous conferve votre penfîon de minijlre de 
20,000 liv. & les honneurs de garde-des-fceaux. 

• • • 

Le foir, le roi répondit aux remontrances da 
parlement fur les feize exilés , qu'il avoit puni 
quelques particuliers pour des raifons qui leur 
étoient perfonnelles ; il défendoit d'intercéder 
pour des perfonnes qui n'étoient pas les confrères 
des reftes de la grand'chambre; il dit qu'il avoit 
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accepté leurs démiffions volontaires , & ordonné 

le rembourfement de leurs charges. 

Cependant, malgré ces coups de vigueur, tout 
annonçoit l'embarras & la pufillaniinité de la 
cour de VerfaiUes. D'un côté, elle exiloit des 
miniftres & des mapftrats; d'un autre, elle né- 
gocioit avec le parlement de Paris. Tout le monde 
vouloit fe mêler de ces intrigues ; £<: le parlement 
qui voyoit l'embarras du roi en profitoit pour Te 
fcnir ferme. 
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CHAPITRE XVI. 



Seconde conférence dît préfident de Meynières aveù 
madame de Pompadour , pour le retour de la 
paix entre le parlement & le mlnlfïcre. Intentions 
du roi de profiter des démlfjîons fpontanées de* 
confeillers les plus ardens , pour en purger là 
. magiftraturt. Vabbé de Bernis , miniflre des afr 
foires étrangères 9 & le préfident de Meynières 
travaillent à la pacification. Principes de la 
cour fur le parlement. Le comte de StalnvllU de, 
retour de Romi , négocie auffi L'affaire de la pal Ai 
avec la maglftr attire. Fermeté des chambres des 
enquêtes ; elles triomphent. La maglflrature riefl 
pas morcelée. Le roi défier i encore la préroga* 
< tlve royale des lettres-de-cacheu 

JVj ADAMe de Pompadour fe diftinguôit parmi 
tous les négociateurs. Elle avoit commencé l'ou- 
vrage Je la pacification avec le préfident da 
Meynières , & ne voulut pas qu'il fût exilé comme 
les autres. Elle fut , quelques jours après , qu'il 
avoit un plan d'arrangement , 6k lui rit écrire paf 
l'abbé Baile, pour qu'il fe rendît, le % février ^ 
à Verfailles. 

Tome VIII. £ ^ # 
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Le ^réfident de Meynières y alla, & lui parla 
du retour des exilés. 

Cela ne vaut rien , répliqua la marquife ; vous 
revenez encore à vos démis , il eft inutile d'en 
parler au roi ; c'en eft fait à leur égard. Le roi 
ne reviendra jamais fur leur compte , il eft trop 
charmé de voir le parlement purgé des mau- 
vaifes têtes , il ne vous les rendra pas ; le roi 
vous l'explique par ma bouche: ces feize meffieurs 
ne rentreront jamais au parlement ; ils en font fortis 
eux-mêmes , ils n'y mettront plus le pied. 

Le Président. Cette réfolution eft bien ter- 
rible. Meilleurs peuvent bien être exilés pour des 
Caufes particulières ; raiis s'ils ne font dépoffédés 
de leurs offices que parce qu'ils ont donné leurs 
déîniflions y je defircrois que ces offices leur fuflent 
confervés , & que les exils fubfiftafTent tant qu'il 
plairoit au roi , dans Tefpérance que le roi les 
rappcleroit dans un moment plus favorable. 
Je defirerois aufli que le roi envoyât une déclara- 
tion qui dérogeât à Tédit de fuppreflion des pré- 
iidens 7 & qui approuvât le retour des officiers 
démis. Je vous affure , d'ailleurs, madame , que 
des feize exilés, huit defiroient de fe retirer , &C 
que les huit reftant font des gens de mérite , dont 
la démiffion eft une perte. Dans ce pays-ci on 
cfl préyenu contre M. Clément ; eh bien ! ce 
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Clément eft adroit , habile ; il a un bel organe , 
& il eft capable d'empêcher bien des fautes dans 
les délibérations de fa compagnie : il y a aufli 
parmi les exilés des juges excellens, tels que 
MM. Degars, de Chayanes & S.Vincent; il y a 
un M. Lambert qui eft un homme de génie. M. de 
Vaudeuil eft un travailleur , & il a de la facilité. 

La Marquise. Pourquoi donc ont-ils mé- 
rité , avec tout leur mérite , la difgrace du roi i 
qui ne fait rien fans de bonnes raifons ? car ces ri- 
gueurs ne font pas de fon goût. Cherchez-moi 
d'autres expédiens , M. de Meyniéres ,6k ne 
tentez pas de leur conferver leurs offices , cela 
feroit mutile. 

Le Président. Je ne vois que ce feul expé- 
dient. 

La Marquise. Mais faudroit-il, M. de Mey- 
niéres , que l'Etat pérît parce qu'on ne vous rendra 
pas vos feize exilés ? Jamais les affaires du roi 
n'ont été dans une fi belle fituation : mais , je ne 
vous le diflimule pas , monfieur ; fi vos réfiftances 
duroient encore, il fiudroit que le roi manquât à 
fes alliés , à fes engagemens , Se qu'il ceflat de 
payer les rentes, les penfions , & l'Etat vous auroit 
cette obligation. Vous avez, dites-vous, le meil- 
leur maître qui foit dans le monde , il vous laifle 
voir fa peine , & la fituation cruelle où vous ré- 

Bbl v 
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ckiifez fon royaume , & vous demeurez fôurcîs & 
indifTérens; un faux point d'honneur vous retient £ 
rf'eft'Ce pas le moyen d'ulcérer le cœur du roi? 
de quoi vous- plaignez-vous f Vous* avez tous? 
donné vos démiffions ; le roi a retenu celles qu*if 
â voulu ; il rend les autres à ceux qui les lui de-* 
manderont r il a puni les uns & fait graee auxr 
autres : n ? eft-ce pas le meilleur des rois ? 

Le Président. Ah f madame, que ce mot 
efi cruel ! On fait grâce à des criminels , nous 
prétendons ne l'être pas. Ou il On nous répute 
tels, il ne fout pas que notfts continuions de rendre 
la juftice ; nous n'aurons plus ni autorité ni corw 
fideration* 

La Marqûise. Ce que j'ai dit , montieur , efl: 
dur , mais je ne fuis pas un chancelier ; quand 
ceux qui doivent vous parler le feront , ils peferont 
leurs expreflions pour ne rien diminuer de la con- 
fidén»tiôTi qu'il eft efTentiel de conferver à la 
magiflrature. Mais il faut que l'honneur du roi > 
qui n'eft pas moins important que le vôtre , foit 
ménr.gé !k ihuvé : il a dit deux fois qu'il avoit 
exilé des particuliers , qu'il avoit pourvu au rem- 
kou-fem-Mt de leurs ofI:ces ; croyez-vous qu'il 
puiffe change; à k'face de l'univers ? 

Le Président. Qtfellc cloque ai ? madame f 
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«rue ne piris-je en avoir une partie, je fubjugue- 
Tois tout le mondeJ &: que ne puis-je vous conduire 
ici les enquêtes & requêtes , elles fouferiroient à 
"vos vœux ! Mais quand j'irai faire le tableau de la 
pofition des affaires de l'Etat,ils me répondront que 
ce n'efl: pas leur faute fi on les a mis dans le cas 
de faire une réclamation par la feule voie qui 
leur reftoit , & qu'ils ne font plus expofés dans la 
trifte fituation de trahir leur devoir, ou de fouffrir 
ks exils & les emprifonnemens. 

La Marquise. Mais fufliez-vous fimple ci- 
toyen , pourriez- vous voir de fang- froid une 
poignée d'hommes réfifter à l'autorité d'un roi de 
France? n'en auriez-vous pas unemauvaife opinion? 
Quittez votre petit manteau de magiftrat , mon- 
fieur le préfident , & vous verrez tout cela comme 
je le vois. 

Le Président, C'eft-là le cas de céder aux 
■circonftances. Henri IV , madame , & avant lui 
plufieurs rois n'en ont pas fait difficulté; ce roi 
voulut, comme Louis XV, réduire le parlement à 
ia feule grand'chambre , à l'ancien préfident & à 
l'ancien confeiller de chaque chambre, & le fervice 
cefla à la toumelle & aux enquêtes; La grand'- 
chambre fit (ks remontrances. Le préfident Se- 
guier fit voir que la déclaration du roi ét#it 
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contraire à ï'inftitution du parlement, & Henrî IV 
fe défifta de Ton çntreprife , & tout rentra dans 
l'ordre. 

La Marquise. Il y eut, dites-vous, cefiatiori 
de fervice au parlement fous Henri IV , combien 
de temps ? 

Le Président. Depuis le 21 mai jufqu'au 
6 juin. 

La Marquise. Y eut-il des exilés ? 

Le Président. Oui, madame; le confeiller 
la Rivière que le roi regardoit comme un lot , 6ç 
qu'il rendit à la compagnie avant le 6 juin, 

• a a 

La Marquise d'un ton ironique*, Cela eft très- . 
beau pour Henri IV l r 

Le Président. Je m'en retourne défefpéré , 
; madame.; jVois compté , en propofant cet arran- 
gement, que je ménageois l'autorité du roi & les 
intérêts du parlement ; je vois que vous ne goûtez 
pas mon plan : je connois allez ma compagnie 
pour être certain que, s'il étoit propofé, il fouf- 
friroit quelque difficulté , mais à la fin il pafferoit ; 
mais ne vouloir accorder ni offices , ni liberté, je 
pe vois , madame , aucun efpoir de fuçcès ; j'en fuis 
en peine en mon particulier. 
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La Marquise. Avez-vous votre projet par 
&rit ? ; 

. Le Président. Je l'ai donné à l'abbé de 
Bernis. - 

La Marquise. Ceft la même chofe: mettez- 
moi en état , monfieur, de* vous rendre fervice ; 
car , en vérité , je le defîre de tout mon cœur. 

Elle fe lève, falue le préfidenf , fe retire , & elle 
àit à l'abbé Baile qu'il y avoit plus à craindre qu'à 
efpérer. 

L'abbé' de Bernis, dès le 6 février, avoit fait de- • 
mander un projet de conciliation, fur les affaires du 
parlement, au préfident, qui le lui fit remettre par 
le vicomte de Caftellane. Le préfident lui rappela 
qu'au lieu de rétablir le parlement , ceux de la covir 
«qui pouvoient y contribuer , avoient affeclé d'en- 
tretenir le trouble , & cherché tous les moyens 
■d'écarter une conciliation. Au commencement, 
<îifoit-il, on avoit fait entrevoir le projet de faire 
jun triage parmi les démiffionnaires. On avoit mal 
interprété le zèle qu'ils avoient montré pour 
venger l'afTaflinat du roi , on n'avoit pas voulu 
faifir ce moment parce qu'on n'eût pu honnêtement 
exécuter le projet du triage. 

La propofition d'écrire des lettres particulières 
pour redemander les démiifions , avoit mis à dé- 

Bb 4 
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couvert ce projet; des ce moment les gens d'hon- 
neur avoient refufé cet aûe de fourmilion ; ils 
r/avoient pas voulu concourir à ce triage , ni 
dégrader , en demandant d'être rétablis tant que 
les merifs des démiffions fubfifteroient. 

Le premier préfident ne voulut fouffrir chez lui 
aucune aiTemblée des dcmiiTionnaires. Le préfident 
.Dubois fut maltraité : les membres qui s'étoient 
retirés , fe raffermifîbient dans Péloignement de 
leurs offices qui entraînoient tant de peines 6c de 
chagrins. 

Le préfident de Mcynières difoit qu'il falloit 
diftinguer les feize exilés des membres dépolTédés > 
&. qu'il étoit de la juftice du roi , que ceux qui 
avoient fait uniformément la même démarche par 
des principes & par une volonté commune, ne 
dévoient pas être traités différemment relativement 
à la démiffion , &: devaient tous être deflitués ou 
rétablis ; il difoit qu'a l'époque des démiffions 
toute voie de fe faire entendre du roi étoit inter- 
dite au parlement , & qu'il leur reftoit çette feule 
voie pour avertir le roi du péril, 

Dans cette circonftance il ne falloit pas fe 
flatter que les gens d'honneur pulTent écrire des 
lettres particulières, ni qu'ils demandaflent publi- 
quement leurs offices tant que des confrères ferQiçn,t- 
(Jçpouillés, 
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A ces vues générales étoient attachés des ex- 
pédiens fubalternes ; mais aucun ne fut encore 
accepté , la cour voulant profiter des démiflions 
volontaires pour tempérer la vivacité naturelle du 
parlement. 

Le 10 février fuivant , l'abbé de Bernis & le 
prérident réfumèrent leurs converfations. L'abbé 
de Bernis déclara que le parlement ne pouvoit 
efpérer que le roi fe laiffât toucher qu'après que 
le roi au r oit reçu des preuves de zèle & de fou- 
miflion des chambres des enquêtes & des requêtes. 
Les démiflions avoient été données à caufe du. 
défaut de liberté de délibérer; le miniftre ajoutoit 
que cette liberté avoit déjà été rendue à la grand'- 
chambre , & par cette voie à tout le parlement % 
quand il feroit en état d'en ufer. 

Le roi y difoit-il > ne trouveroit pas mauvais que 
les enquêtes & les requêtes lui icriviffent une lettre 
courte , qui expofdt les motifs de leurs démifjîons 9 
& les obftacles qui les retiennent pour les demander, 

La grand? ckambre pourroit joindre fes jupplica- 
fions. 

Mais le parlement ne doit pas s'attendre à dis 
promeffes pricifes ; il ne peut avoir que des efpc- 
rances dépendantes de fa conduite. 

Le fervice repris , on feroit des remontrances fur 
fédit & fur les déclarations f & fur le retour des 
eonfrercs. 
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Le roi difpefé à les écouter favorablement , 
crdonneroît , en confiquence 9 des changemens con- 
formes aux vues de fa compagnie. 

Mais quant aux exilés , après avoir dit qu'il les 
regarde comme des particuliers , le roi efl lié aux 
yeux de C Europe > & ne peut changer d'avis que 
de fon propre mouvement 9 & non forcément 9 fans 
dégrader fon autorité vis-à-vis des autres fouverains ; 
ainfi on ne peut confeiller au roi que £ agir di abord 
en maître > enfuite en bon maître. 

Le 21 février, Stainville, arrivé de Rome pour 
. intriguer , demanda au préfident de Meynières 
un projet de conciliation. Ce magiftrar. lui ré- 
pondit que le roi feroit le premier à fe rendre 
aux vœux de fon parlement , fi fa cour ne l'entre- 
tenoit dans l'idée que ce feroit reculer & corn- . 
mettre fon autorité. 

Mais, ajoutoit le préfident de Meynières,^? des 
démijfions y des exils , du rembourfement des offi- 
ces , il s'enfuit un trouble affreux dans le royau- 
me ; fi les opérations extérieures peuvent être tra- 
verfées & retardées , fi les alliés du roi en font 
alarmes fi fes ennemis font encouragés ; fi la 
confiance efl altérée , fi le crédit s'évanouit , fi 
les fujets font concernés ; est-ce reculer que de cé- 
- der à des conjonctures auffi preffantes ? fi cefl re^ 
culer , du moins efi-ce recultr pour éviter des pré- 
ipices, •* 
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Le magiftrat demandoit enfuite que le roi 
n'écoutât que fon cœur & fes lumières , qu'il 
mandât le premier préfident ; & le préfident 
mandé, qu'il écoutât leurs fupplications & fe déci- 
dât ; il annonçoit que le roi feroit béni , loué 9 
adoré dans le royaume, s'il ordonnoit l'affemblée 
générale du parlement , & s'il demandoit des mé- 
moires pour fa difcipline, 

Stainville affc&oit d'être attaché au parlement; 
il affuroit le préfident de Meynières qu'il ref- 
peâoit profondément la magiftrature , qu'il n'au- 
roit de repos que lorfqu'il la verroit dans fon 
intégrité, & qu'il y confacreroit fes travaux & 
fes veilles ; il déteftoit déjà les jéfuites , il arri- 
■voit de Rome courroucé contre eux ; il vouloit 
plaire à la favorite qui les haïiîbit , dédaignant 
Je reffentiment du dauphin qui , ligué avec tous 
les jéfuites du monde , voyoit avec joie la diiTo* 
lurion partielle du parlement. 

Il y avoit auffi dans ces circonftances , dans 
le parlement , des çonfeillers qui négocioient 
pour le retour de la paix. Angran , Mercier , 
Murard , Damecourt & d'autres , fe donnoient 
beaucoup de mouvement. Le prince de Conty 
ne cefioit de voir le roi & les membres du par- 
lement pour réuffir dans ce projet. 

•Enfin le miniftçre fe détermina ». parler. Il 
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ordonna au premier préfident de déclarer aux 
pré/idens anciens des chambres , qu'ils ne fc com- 
mettroient pas en fe donnant la peine de voir les 
confeillers de leurs chambres, foit en les invitant 
deux ou trois à-la-fois, foit en allant chez eux , 
pour leur dire que le roi n'étoit point difpofé à 
donner des ordres pour rentrer , & que dans cet 
état les confeilltrs étoient invités par leurs anciens 
préfidens à dire ce qu'ils avoient deffein de faire; 
mais ces anciens préfidens ne pouvoient voir que 
deux ou trois des confeillers. Les autres,fermes dans 
leurefprit d'oppoiîtion,fe refufoienti tout accom- 
modement. La première des requêtes répondit qu'il 
n'étoit pas polEble de rien arranger fans conférer 
tous enfemble chez l'ancien de MM. les préfidens; 
les confeillers de la féconde répondirent privati- 
vement qu'ils ne voyoient que des inconvéniens 
à répondre de vive voix féparément , &C que le 
premier préfident n'étoit pas autorifé. 

Le xi février, la cour fit un pas de plus; elle 
ordonna au premier préfident d'afîembler chez 
lui les anciens préfidens des enquêtes : il dit à 
chacun d'affembler leurs chambres , & de les 
engager h donner une marque de leur amour , de 
leur rcfpcSt Se de leur foumiffion au roi , & d'in- 
former le premier préfident avant aucune dé- 
marche. • 
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La première chambre des enquêtes adopta, à la 
pluralité de quinze voix dontre fix, la déclaration 
fuivante. 

Nous ferons toujours prêts à donner y par un§ 
démarche convenable, des preuves d'un {èle, <funt 
fidélité^ d'un refpccl , cCun amour fans bornes ait 
meilleur des rois ; & nous nous porterions avec 
tmprtffemtnt à ce qui pourroit contribuer à faire 
cette démarche , s'il ne fe trouvait pas des objlacles 
invincibles dans la déclaration fur la difeipline % 

dans l'exil de fei^e de ceux qui ont donné leurs 
• demiffzanSê 

Il ne nùus refie plus qu'à fupplier votre majeflt 
de vouloir bien lever ces objlacles , & nous mettre 
à partie de reprendre nos fonctions. 

Toutes les chambres adoptèrent cette réponfe^ 
& la cour le trouva dans les plus étranges 
embarras. 

Le 26 rcvrief, elle tenta de nouvelles démarches. 1 
Le premier préfident engagea les anciens préfi- 
dens des enquêtes & requêtes , à propofef à leurs 
chambres defaireun changement dans leur réponfe; 
ce changement tendoit à les faire confentir de 
reprendre leurs démiffions , fans être certains 
du retour des fei^e exilés. Les enquêtes fentirent le 
piège , 6c ajoutèrent à leur réponfe le mot 
(POUR) qui levoit toute équivoque 6c mar-. 
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quoit clairement qu'ils ne rentreroient pas que les 
exilés ne leur fuiTent rendus. En forte que dans 
leur réponfe on lifoit : 

// ne nous rejle plus quà fuppller votre majejli 
de vouloir bien lever les obflacles, POUR nous mettre 
à portée de reprendre nos fonctions. 

Le confeil du roi fe fentit outragé par l'addition 
de ce mot, Se tout accommodement fut rompu 
jufqu'au mois d'août fuivant. 

Les autres parlemens du royaume , fur ces entre- 
faites, fe réuniflbient pour maintenir la magiftrature 
de la capitale. Le parlement de Bordeaux deman- 
doit à grands cris la rïunion des exilés au par- 
lement de Paris. Le parlement de Bretagne fit un 
tableau énergique des maux oceafionnés par les 
jéfuitesavec leurs bulles,& montra combien il étoit 
j ufte de punir indiftin&ement quiconque troubloit 
en France l'ordre public. Le parlement de Provence 
At le portrait de la cabale qui agitoit la France, &C 
le parlement de Paris crut que le roi vers les 
approches de fafete, le 15 août, écouteroit fon 
parlement 

. * Le roi répondit qu'il penfoit toujours de la 
même manière relativement à la déclaration du 
10 décembre; il dit que la religion ck la paix dans 
fon royaume feroient toujours la règle de fa 
conduite, & qu'il vouloit en conféquence que fa 
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déclaration fût exécutée; mais il promit une dé- 
claration interprétative de fon édit de fuppreffion 
qui prouveroit l'attention qu'il accordoit aux 
fupplications du parlement ; il confirmoit les dif- 
pofitions de la dernière déclaration, & il confentoit 
que le chancelier remît les démiffions que le roi 
regardoit comme non-avenues : il ne fixoit point 
de terme au retour des exilés ; ce retour devoit 
dépendre moins des inftances que de l'affe&ion 
du parlement. Le lendemain le roi appela à Ver- 
failles les préfidens du parlement , les quatorze 
anciens confeillers de la grand'chambre , & les 
quatorze anciens des enquêtes & des requêtes 
pour leur faire des réprimandes en rendant les 
démiffions. Il leur dit qu'aucun motif ne pouvoit 
ïes difpenfer de rendre la juftice; & cependant 
il effaçoit de fon fouvenir ce qui lui avoit déplu 
dans la conduite du parlement , & regardoit 
les démiffions comme non-avenues. 

Le 2 feptembre , les chambres s'aflemblèrent* 
pour la leûure de la réponfe du roi aux députés. 
A mefure qu'on lifoit cette réponfe donnée au 
nom des officiers démis , on demanda que les 
membres du parlement fe retirafTent chacun dans 
leurs chambres pour délibérer fur cette réponfe 
du roi. Le premier préfident obferva que cette 
démarche feroit irrégulière ; mais les confeillers 
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démis perfiftèrent, fe levèrent, fe réparèrent, foî* 
tirent de la grand'chambre, ne voulant pas déli- 
bérer, difoient-ils , avec ceux de la grand'chambre 
qui n'av oient pas donné leurs dénudions. 

Aflemblés dans leurs chambres , ils furent una- 
nimement d'accord de charger Fermé pour ceux de 
la grand'chambre, & le préfident de Meynières 
pour les enquêtes & requêtes, de déclarer au pre- 
mier préfident que tous étoient déterminés à 
reprendre leurs offices , 8c de prier le premier 
préfident de remettre les démidions : on arrêta 
une députation pour remercier & demander le 
retour des exilés; le roi promit de les rendre à 
la rentrée du parlement. Ferme fur le maintien de 
fa puiflance relativement aux lettras-de-cachet , 
le roi vouloit comme fes miniftres fe réferver la 
redoutable prérogative d'emprifônner, quand il 
Voudroit , la magiftrature , & il fuffifoit que des 
remontrances du parlement contre ces lettres-de* 
Cachet aident agité les efprits, pour que ce mo- 
narque s'obftinât à fe conferver cette puiflance 
au mépris de toute réclamation. Telle fut la fin 
des fameux troubles du parlement. Stainville> 
Conty , i'abbé de Bernis, ennemis des jéfuites, les 
terminèrent malgré les intrigues fecrettes du dau- 
phin & de l'archevêque de Paris. Les perfonnes 
inftruites qui oblervoient cet événement en filence 

m'ont 
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m^nt afflué, & j'ai appr ; s d'ailleurs de plufieur, 
jéfuites , que les confeillers au parlement les plu» 
oppofés au retour , ne confentirent de rentrer 
dans leur compagnie que fous les conditions 
-fecrettes : 

i°. Que l'archevêque de Paris auteur des 
troubles, & les évéques du reffort du parlement 
qui avoient fécondé perdraient leurs lièges , ou 
•que la cour trouverait un moyen de les placer 
hors de leur reflort. 

*>. Que l'ordre des je'fuites ferait définiti- 
vement détruit. 

Quelques perfonnes ajoutent que le cardinal 
de la Rochefoucault qui avoit la feuille des béné- 
fices , & qui mourut d'une mort extraordinaire 
& peu naturelle , confentoit à ces changemens de 
lièges. Ce qu'il y a de bien certain , c'eft que la 
plupart des évéques querelleurs furent t.ansférés 
que d'autres perdirent leurs évêchés,& que ceux qui 
relièrent furent plus pacifiques. Le feul archevêque 
de Pans refufa le chapeau de cardinal & l a pre- 
mière abbaye de France. Le titre XAthanafe 
fiançais étoit plus beau à lès yeux, & les jéfuites 
da.lleurs lua avoient promis qu'il réunirait un jour 
toutes^ dignités fans perdre celle d'archevêque 

Ce qu'il y a encore de très-certain dans cette afe 
Tome VIII. r 
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faire, c'eft que tous les négociateurs de la paix, ra- 
voir, madame de Pompadour , l'abbé de Bernis , le 
prince ck Conty,Stainville,depuis duc deChoifeul,' 
le préfident de Meynières,& autres qui fe joignirent 
à eux, trouvèrent dans ces troubles les jéfuites par- 
tout , 8c influèrent depuis fur la deftruâion de leur 
fociété'ou là décidèrent. Le public les proclamoit 
les auteurs de l'affaflinat de Damiens ; & fi cette 
opinion n'étoit pas unanime , c'étoit & la plus* 
probable , & celle que foutenoit la partie la plus 
/aine de la nation. 
' L'opinion qui attribuoit ce crime à la m - 
giftrature n'avoit d'ailleurs de partifans que les 
créatures des jéfuites; tandis que les gens de la 
couf, & ceux dont le cara&ère ne fe partialifoit 
pas , regardoient cet aflaflinat comme l'ouvrage 
d'un fanatique égaré. Il eft temps de pefer les 
ci confiances , les raifonnemens & les vues de 
toutes ces radiions. Nous ne nous propofons pas 
de trouver les fources de ce crime; mais nous 
obferverons fes influences. Nous verrons quelle 
faûlon en eût profité s'il eût été confommé , 
vk comment il fe trouva lié avec les circonf- 
tances* 

r 
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cour fur le parlement. Le comte de Stainville de 
retour de Rome , négocie auffi C affaire de la paix 
avec la magiflraturt.- Fermeté des chambres des 
enquêtes ; elles triomphent. La magifiraturs nc(l 
pas morcelée. Le roi défend encore la preroga* 
tive royale des Ut tres-de- cachet. 385 

Fin de la table des chapitres & du tome huitième* 
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